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LE SERIN DES CANARIES.»
Voye^ pianek I , figuré 1 de ce Volume.

Si le Rossignol eft le chantre des bois., 
le ferin eft le muficien de la chambre ; le 
premier tient tout de la Nature , le fécond 

participe a nos arts ; avec moins de force 
d’organe , moins d’étendue dans la voix, 
moins de variété dans les fons, le ferin a

* Le Serin des ifl'es Canaries , paffer Canarius. Al- 
drov. ylrz. tome II, page S14 ; la figure n’eft pas bon­
ne. Pajjcra di Canaria. Olina, page 7. ; la figure eft 
affet bonne. --- Serin des Canaries. Albin , tome ! r p>

A3



& Hijłoire natureitt.
plus d’oreille, plus de facilité (limitation (j) 
plus de mémoire ; & comme la différence, 
du caraélere ( furtout dans les animaux) tient 
de très près à celle qui fe trouve entre leurs 
fens , le ferin , dont louïe eft plus attentif > 
plus fufceptible de recevoir & de conferver 
les impreffions étrangères, devient auffi plus 
focial, plus doux , plus familier ; il eft capa­
ble de connoifi'ance & même d’attachement 
(A); fes careffes font aimables, fes petits 
dépits innocens & fa colère ne bleffe nin’of- 
fenfe: fes habitudes naturelles le rapprochent 
encore de nous; il fe nourrit de graines

57 ; la figure eft mal coloriée. --- Pafser Canarlenfis, 
Canarie-vogel. Frifch, tab. XII.; les figures de cet oi- 
feau & de quelques-unes de fes variétés, font exa&es 
& a fiez bien coloriées. — Pafser in toto corpore citrinus, 
remigibus, reciricibufque lateralibus interius 6» fubtus albis*  
Serinus Canaricnfis. Le Serin de Canaries. Briïfon , Or- 
nithol: tome 111, page 184. — Vayc\ nos planches 
łfaninUs, n°, 202, fig. 1.

(<x) Le ferin apprend à parler , & il nomme plufieurs 
petites chofes très diftinftement ... Au moyen d’un 
flageolet, il apprend deux ou trois airs qu’il chante 
dans leur ton naturel, en gardant toujours la mefure, 
&c. Traité des Serins des Canaries , par M, Hervieux s 
in-12.Paris, 1715 , pages 3 & 4. —- Un ferin placé 
encore fort jeune près de mon.bureau, y avoitpris un 
fingulier ramage ; il contrefaifoit le bruit que l’on fait 
en comptant des écus. Note communiquée par M. Ne- 
bert, Receveur général à Dijon,

(b) Il devient fi familier , fi carefiant , qu’il vient 
baifer & becqueter mille & mille fois fon maître , Ôc 
qu’il ne manque pas-de revenir à fa voix lorfqu’il l’apv 
pelle. Traité des Serins f par M, Ncrviéux, page
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comme nos autres oifeaux domeftiquès ; on 
l’élève plus aifément que le roffignol, qui 
ne vit que de chair ou d’infeûes , & qu’on 
ne peut nourrir que de mets préparés. Son 
éducation plus facile eft auffi plus heureufe ; 
on lélève avec plaifir, parce qu’on l’inftruit 
avec fuccès ; il quitte la mélodie de fon 
chant naturel pour fe prêter à l’harmonie 
de nos voix & de nos inftrumens ; il ap­
plaudit , il accompagne & nous rend au- 
delà de ce qu’on peut lui donner. Le rolS- 
gnol plus fier de fon talent, femble vouloir 
le conferver dans toute fa pureté ; au moins 
paroît-il faire affez peu de cas des nôtres ; 
ce n’eft qu’avec peine qu’on lui apprend à 
répéter quelques-unes de nos chantons. Le: 
ferin peut parler & fiffler, le roffignol mé- 
prife la parole autant que le fifflet & revient 
fans cèfl'e à fon brillant ramage. Son gofier, 
toujours nouveau , eft un chef-d’œuvre de 
la Nature auquel l’art humain ne peut rien 
changer , rien ajouter , celui du ferin eft 
un modèle de grâces d’une trempe moins 
ferme que nous pouvons modifier. L’un i 
donc bien plus de part que l’autre aux agré- 
mens de la fociété ; le ferin chante en tout 
temps, il nous récrée dans les jours les plus- 
fombres , il contribue même à notre bon­
heur ; car il fait l’amufement de toutes les 
jeunes perfonnes , les délices des reclufes ; il 
charme au moins les ennuis du cloître, porte 
de la gaieté dans les âmes innocentes & 
captives; & fes petites amours , qu’on peut 
confidérer de près en le failàht nicher , ont: 
rappellé mille & mille fois à la tendreffe des 
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§■ Hïjioire tiatwrtil»
cœurs làcrifiés ; c’eft faire autant de bien que 
nos vautours favent faire de mal.

C’eft dans le climat heureux des Hefpéri- 
des que cet oifeau charmant femble avoir 
pris naiflance ou du moins avoir acquis tou­
tes fes perfections ; car nous connoiffons en 
Italie (c) une efpèce de ferin plus petite 
que celle des Canaries , & en Provence 
une autre efpèce prefque auffi grande ( d ) 
toutes deux plus agreftes, & qu’on peut 
regarder comme les tiges d’une race civi- 
lil'ée ; ces trois oifeaux peuvent fe mêler 
enfemble dans l’état de captivité ; mais , 
dans l’état de nature, ils paroiffent fe pro­
pager fans mélange chacun dans leur climat ÿ 
ils forment donc trois variétés confiantes.

(c) Çitrïndla. Gefner , avlum » page 260, avec une 
affez bonne*  figure. — Vcrcellino, Olina , page 15, avec 
une bonne -figure. •— Pafser fuperne ex viridi fiavicante 
■varius j infernè luteo-vlrefcens ; remigibus re&ricibufque 
nigricantibus, oris exterioribus viridefcentibus. . . Serinus. 
Italicus. Le ferin d'Italie. Briffon , Ornith. tome III , p*  
182. Voye{ nos planches enluminées , n®. 658, fig. 2.

(J) Serinus. Gefner , Avium, page 216 , avec une 
mauvaise figure. Serin. Belon Hifi. nat. des Oi­
feaux , page 354, avec une figure peu exafte. -- Serin», 
Senicle^ Ce.rifin, Cinit , C'edrin. Belon , portraits d’Oi- 
feaux, p. 90 , rećło ,.avec la même figure peu exafte. — 
Pafser fuperne ex fufco viridi fiavicante , infernè luteo 
virefeensiateribus macuïis fufeis longitudinalibus variis i 
teenid in alis viridè-fiavicante ; remigibus rcciricibufque 
fuperne fufeis , oris axurioribus grifeo-viridibus , apicis. 
margine albicante .. . Serinus, le ferin. Briffon, Ornith, 
tome III , page 79, Voye{ nos planches enluminées 
n'.jôy», fig. i. 
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qu’il feroit bon de défigner chacune par 
un nom différent, afin de ne les pas confon­
dre. Le plus grand s’appelloit Cinit ou Cmi 
dès le temps de Selon ( il y a plus de deux 
cents ans ) ; en Provence on le nomme en­
core aujourd’hui Cini ou Cigni& Ion ap­
pelle Venturon. celui d'Italie. Le canari, le 
venturon & le cini font les noms propres que 
nous adopterons pour défigner ces trois va­
riétés , & le ferin fera le nom de l’éfpèce 
générique.

Le venturon ou ferin d’Italie fe trouve 
non-feulement dans toute l’Italie, mais en. 
Grèce ( e), en Turquie , en Autriche , en 
Provence , en Languedoc, en Catalogne, &l 
probablement dans tous les climats de cette 
température. Néanmoins il y a des années 
où il eft fort rare dans nos provinces méri­
dionales , & particuliérement à Marfeille. 
Son chant eft agréable & varié, la femelle 
eft inférieure au mâle & par le chant & 
par le plumage {f). La forme , la couleur,

(e) Les anciens Grecs appelaient cet oifeau Tpnuaïti 
Tes Grecs modernes , SwiWuic , fuivant Bélon. Les 
Turcs le nomment Sare ; les Catalans Gaffa ru , dans 
quelques endroits de l’Italie , Luguarinera , Btagana , 
Àav erêrajaux environs de Rome , Ver^eliino ; dans le 
Boulenois, Vidarino à Naples , LcquiLLa à Gênes, 
Scarino ; dans le Trentin , Citrlnclla en Allemagne 
CitrynU ou 7,ïtrynl& ; à Vienne , Citrïl.

(f) Extrait d’un mémoire qui accompagnait un en­
voi considérable d’oifeaux qui m’a été fait par M Guys, 
de l’Académie de Marfeille , homme de lettres, connu 
par plufieurs bons ouvrages 5 & particuliérement paç 
fon Voyage de Grise*.
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la voix & là nourriture du venturon & dur 
canari font à-peu-près les mêmes, à la dif­
férence feulement que le venturon a le corps 
fenfiblement plus petit, & que fon chant n’eft 
ni fi beau ni fi clair (g).

La cini ou ferin vert de Provence, plus 
grand que le venturon, a aufli la voix bien 
plus grande j il eft remarquable par fes bel­
les Couleurs, par la force de ion chant & 
par la variété des fons qu’il fait entendre. 
La femelle un peu plus greffe que le mâle 
& moins chargée de plumes jaunes, ne chante 
pas comme lui & ne répond, pour ainfi dire , 
que par monofyllahles ; il fe nourrit des plus 
petites graines qu’il trouve à la campagne r 
il vit long-temps en cage, & femble fe plaire 
à côté du chardonneret, il paroît l’écouter 
& en emprunter des accens qu’il emploie 
agréablement pour varier fon rainage ( h ). 
11 fe trouve non-feulement en Provence , 
mais encore en Dauphiné, dans le Lyonnois 
( i), en Bugey, à Genève, en Suiffe , en.

(g) Voyez les Amufemens innocens ou le parfait Qi- 
feleur, page 41.

(A)Extrait du mémoire précédent de M. Guys.
(żj J’ai vu dans la campagne , en Bugey & aux ea- 

virons de Lyon, des oifeaux affez fembiables à des fe­
rins de Canarie , on les y appelloit Signis ou Cignis ; 
j’en ai vu à Genève dans des cages, & leur ramage 
ne me parut pas fort agréable ; je; crois qu’on les ap­
pelle à Paris, Serins de Suifre. Note donnée par M, 
Hébert , Receveur général à Dijon.

» L’on vante beaucoup , dit le parfait Oifeleur , 
page 47 , les ferins d’Allemagne ; ils furpaffent ceux de 
Caaatie par leur beauté & leur citant. 1U ne font ja»
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Allemagne,en Italie, enEfpagne (H). C'eft 
le même oifeau qu’on connoît eh Bourgo­
gne , fous le nom de ferin , il fait fon nid fur 
les ofiers plantés le long des rivières, & 
ce nid eft compofé de cnn & de poil à l’in-' 
térieur , & de moufle a.u-dehors. Cet oifeau, 
qui eft aflez commun aux environs de Mar- 
feille, & dans nos provinces méridionales 
jufqu’en Bourgogne , eft rare dans nos pro­
vinces feptentrionales. M. Lottinger dit qu’il 
n’eft que de paflage en Lorraine,

La couleur dominante du venturon, comme 
du cini , eft d’un vert jaune furie deflus du 
corps & d'un jaune vert fur le ventre; mais 
le cini plus grand que le venturon en dif­
fère encore par une couleur brune qui fe 
trouve par tache longitudinale fur les côtés- 
du corps & par ondes au-deflus (1); aa.

mais fujets à s’engraïffer , la grande vigueur 6c la lon­
gueur de leur ramage étant, à ce qu’on prétend , un 
obftacle à ce qu’ils deviennent gras. On les elève dans 
des cages ou dans des chambres préparées & expofées 
au Levant. Ils y couvent trois fais l’année , depuis ie 
mois d’avril jufqu’au mois d’août «. Ceci n’eft pas exaft 
en tout; carie chant de ces ferins d’Allemagne , qui 
font les mêmes que ceux de Suifle ou de Provence , 
quoique fort & perçant, n’approche pas , pour la dou­
ceur & l’agrément, de celui des ferins de Canarie.

Â) On l’appelle en Catalogne , Canari dé Montany a ; 
en Italie > Serin Ou Scar^erin ; en Allemagne, Fadenle ; 
aux environs de Vienne, Hirngryll > en Suifle , Schwt- 
ferle.

(I) Voici une bonne description du Cini, qui m’a été 
envoyée par M. Hébert. »♦ Cet oifeau eft un peu plus 
petit qu’un feria de Canarie*  auquel il refîemble. bsaa,-
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lieu que , dans notre climat, la couleur or­
dinaire du canari eft uniforme d’un jaune 
citron fur, tout le corps & même fur le ven­
tre. Ce n’eft cependant qu’à leur extrémité 
que les plumes font teintes de cette belle 
couleur, elles font blanches dans tout le

coup. II a précifément le même plumage qu’une forte 
de ferin qu’on appelle ferin gris , & qui eft peut-être 
le ferin naturel & fans altération ; les variétés font 
dues à la domefticité.

h Le devant de la tête, le tour des yenx , le def- 
fous de la tête, une forte de collier , la poitrine & le 
ventre jufqu’aux pattes, font de couleur jonquille avec 
une teinte de vert. Les côtés de la tête, le haut des 
aides , font mêlés de vert , de jonquille & de noir. Le 
«os & le refte des ailes ont du vert, du gris & du 
noir. Le croupion eft jonquille. La poitrine , quoique 
d’une feule couleur [ jonquille ] eft cependant ondée. 
Les taches dont le plumage du cini font parfemées ne 
font point tranchées ôtdiftinfles^ mais comme fon­
dues les unes dans les autres pari petites ondes. Celles 
de la tête font beaucoup plus fińfes & comme pointil- 
iées. H y a aux deux côtés de la poitrine & fous le ven­
tre , le long des ailes, des taches ou des traits noirs.

» La queue eft fourchue , compofée de douze plu­
mes , les ailes font de même couleur que Le dos, l’ex­
trémité des plumes qui recouvrent la naiHance des 
grandes pennes , eft légèrement bordée d’une forte de 
jaune peu apparent ; les grandes pennes & la queue 
font pareilles & d’qn brun tirant fur le noir , avec un 
léger bordé de gris; la queue eft plus courte que celle 
du ferin de Canarie.

» En général, cet oifeau eft par-deffous jonquille , 
fur le dos varié de différentes couleurs, où Je vert do­
mine , fans qu’on puiffe dire laquelle fert de fond aux 
autres. Il n’a pas fur le dos une feule plume qui ne 
foit variée de plufieurs couleurs.

» Le bec eft allez femblable à celui d’un canari > un
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refie de leur étendue. La femelle eft d’un 
jaune plus pâle que le mâle. Mais cette cou­
leur citron tirant plus ou moins fur le blanc 
que le canari prend dans notre climat, n’eft 
pas la couleur qu’il porte dans fon pays na­
tal , & elle varie fuivant les différentes tem­
pératures. »J’ai remarqué , dit un de nos 
» plus habiles Naturaliftes ( m ), que le fe- 
» rin des Canaries, qui devient tout blanc 
» en France, eft à Ténériffe d’un gris pref- 
» qu’aufli foncé que la linotte ; ce change- 
» ment de couleur, provient vraifemblable- 
« ment de la froideur de notre climat ; « la 
couleur peut varier aufli par la diverfité des 
alimens, par la captivité & furtout par les 
affortimens des différentes races : dès le com­
mencement de ce fiècle, les Oifeleurs comp­
taient déjà, dans la feule efpèce de cana­
ris, vingt-neuf variétés toutes affez recon- 
noiffables pour être bien indiquées (n). La

peu plus court, un peu plus petit. La pièce fupérieu­
re eft horizontale avec le Commet de la tête, fort peu 
concave, plus large à fa bafe , échancrée près de fa 
naiflance. La pièce inférieure eft plus concave pofée 
diagonalement fous la fupérieure dans laquelle elle s’emr 
boîte.

» Ce cini n’avoit que 2 pouces 7 lignes depuis le 
Commet de la tête jufqu’à la naiflance de la queue qui 
avoit 1 pouce 10 lignes, les ailes tombent au tiers de 
la queue , les pattes font très menues , le tarfe avoit 
6 lignes de long , & les doigts à-peu près autant. Les 
«ngles ne font pas exaâement crochus.

(m) M. Adanfon, Voyage du Sénégal, page 13.

Nous les allons tous tléfigner, en commençant
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eige primitive de ces vingt-neuf variétés, 
c’eft-à-dire, celle du pays natal ou du cli­
mat des Canaries , eft le ferin gris commun. 
Tous ceux qui l'ont d’autres couleurs uni-

par les plus ‘commîmes , & finiffant par les plus rare».
1 Le ferin gris commun.
2 Le ferin gris aux duvets & aux pattes bJawchesr

qu’on appelle race de panachés.,
3 Le ferin gris à queue blanche , race de panachés,
4 Le ferin blond commun.
5 Le ferin blond aux yeux rouges.
6 Le ferin blond doré.
7 Le ferin blond aux duvets , race de panachés,
Ś Le ferin blond à queue blanche , race de panachés» 
<*)  Le ferin jaune commun.

ÿo Le ferin jaune aux duvets, race de panachés.
11 Le ferin jaune à queue blanche, race de panachés, 
Il Le ferin agate commun.

Le ferin agate aux yeux rouges.
I4 Le ferin agate à queue blanche , race de panachés.
|y Le ferin agate aux duvets , race de panachés.
16 Le ferin ifabelle commun.
Î7 Le ferin ifabelle aux yeux rouge*.
18 Le ferin ifabelle doré.
lp Le ferin ifabelle aux duvets, race de panachés»
20 Le ferin blanc aux yeux rouges.
21 Le ferin panaché commun.
22 Le ferin panaché aux yeux rouget.
23 Le ferin panaché de b ond.
24 Le ferin panaché de blond aux yeux rouges.
2Ç Le ferin panaché de noir.
26 Le ferin panaché de noir jonquille aux yeux rouges,
27 Le ferin panaché de noir jonquille & régulier.
18 Le ferin plein ( c’eft-à-dire , pleinement Ôc entière-» 

ment jaune jonquille), qui eft le plus rare.
29 Le ferin à huppe ou plutôt à couronne ; c’eft un des 

p'us beaux.
Foyer Traité des ferins de Canaris, par M. Her- 

vieux, fécondé dation, Paris , 1713 > page iq ôc fui*  
vantes. 
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formes les tiennent de la différence des cli­
mats ; ceux qui ont les yeux rouges tendent 
plus ou moins à la couleur abfolument blan­
che, & les panachés font de variétés plutôt 
fa&ices que naturelles (a ).

Indépendamment de ces différences, qui 
paroiffent être les premières variétés de l’ef- 
pèce pure du ferin des Canaries, tranfporté 
dans différens climats; indépendamment de 
quelques races nouvelles qui ont paru de­
puis , il y a d’autres variétés encore plus 
apparentes, qui proviennent du mélange du 
canari avec le venturon & avec le cini ; 
car non-feulement ces trois oifeaux peuvent 
s’unir & produire enfemble, mais les petits 
qui en reluirent, & qu’on met au rang des 
mulets ftériles, font des métis féconds, dont 
les races fe propagent. Il en eft de même 
du mélange des canaris avec les tarins, les

(e) Les nuances & les difpofitions des couleurs va­
rient beaucoup dans les ferins panachés; il y en a qui 
ont du noir fur la têre , d’autres qui n'en ont point, 
quelques-uns font tachés irrégulièrement , & d’autres 
le font très régulièrement. Les différences de couleurs 
ne fe marquent ordinairement que fur la partie fupé­
rieure de l’oifeau ; elles confident en deux grandes 
plaques noires fur chaque aile , l’une en avant 8c l’au­
tre en arriéré , en un large croiffant de même cou­
leur pofé fur le dos, tournant fa concavité vers la tête, 
& fe joignant par fes deux cornes aux deux plaques 
noires antérieures des ailes. Enfin le cou eft environné 
par-derriere d’un demi-collier d’un gris qui paroit êire 
une couleur compofée, réfu'tant du noir 8c du jaune 
fondus enfemb'e. La queue & fes couvertures font 
prefque blanches. Defcription des couleurs d’un canari 
panacbi obfcrvi avec M, de Morubeillard,



15 Hijłoire naturelle
chardonnerets, les linottes, les bruan,ts , les 
pinçons; on prétend même qu’ils peuvent 
produire avec le moineau (p). Ces efpèces 
d’oifeaux , quoique très différentes, & en. 
apparence affez éloignées de celle des cana­
ris, ne laiffentpas de s’unir, & de produire 
enfemble lorfqu’on prend les précautions & 
les foins néceffaires pour les apparier. La 
première attention eft de féparer les canaris 
de tous ceux de leur efpèce ; & la fécondé , 
d’employer à ces effais la femelle plutôt que 
le mâle : on s’eft affuré que la ferine de 
Canarie produit avec tous les oifeaux que 
nous venons de nommer; mais il n’eft pas 
également certain que le mâle canari puiffe 
produire avec les femelles de tous ces mê­
mes oifeaux (j). Le tarin & le chardonneret 
font les feuls fur lefquels il me paroît que la 
production de la femelle avec le mâle canari 
foit bien conftatée. Voici ce que m’a écrit 
à ce fujet un de mes amis, homme auffi ex­
périmenté que véridique (r).

■ (p) M. d’Arnault a affuré à M. Salerr.e avoir vu à 
Orléans une ferine grife qui s’étoit échappée de la vo­
lière, s’accoupler avec un moineau, & faire , dans un 
pot à paffereau , fa couvée qu'elle amena à bien. Am:- 
femens innocent ou le parfait Oifeleur, in-i i , Paris , 
1774 , pages 40 & 41.

(y) Gefner rapporte qu’un oifeleur Suiffe ayant voulu 
apparier un mâle canari avec une femelle fcart^rine 
[ cini ], il vint bien des œufs, mais que ces œufs fu­
rent inféconds. Gefner, de Aviius, pages 160 & a6i.

(r) Le R. P. Bougot, alors Gardien des Capucins de 
Châtillon-fur-Seine , & aujourd’hui Gardien des Capu­
cins de Semur en Auxois.

» II
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w ïl’ y a trente ans que j’élève un'grand 

» nombre de ces petits oifeaux, & je me 
■a fuis particuliérement attaché à leur édu- 
» cation ; ainfi, c’eft d’après plufieurs ex- 
» péciences &. obfervations que je puis affu- 
» rer les faits fuivans. Lorfqu’ôn veut appa- 
» rier des canaris avec des chardonnerets , 
» il faut prendre dans le nid des jeunes 
» chardonnerets de dix à douze jours , & les 
» mettre dans- des nids de canaris du même 
« âge, les nourrir enfemble, & les laiflér 
» dans la même voliere, en accoutumant le 

n> chardonneret à- la même nourriture du 
» canari. On met pour l’ordinaire des char- 
» donnerets mâles avec des canaris femel- 
» les j ils s’accouplent beaucoup plus fact- 
» lement,& réuffiiTentauffi beaucoup.mieux 
« que quand on donne aux ferins mâles des 
» chardonnerets femelles. Il faut cependant 
» remarquer que la première progéniture eft 
» plus tardive, parce que le chardonneret 
a n’entre pas fi-tôt en pariage que le canari. 
« Au contraire lorfqu’on unit la femelle 
» chardonneret avec le mâle canari, le pa- 
” -liage fe fait plutôt fs). Pour qu’il réuïfiffe , 
« il ne faut jamais lâcher le canari mâle 
« dans des volières où il y a des canaris 
» fetnelles, parce qu’il préféreroit alors ces 
» dernieres- à celles du chardonneret,

. .............................. . ...............*•-**   “i—" ■ »

(5) Ceci prouve , comme nous le dirons dans la fuite , 
que la femelle eft moins déterminée par la nature au 
fentimęr.t d’amour, que par les defirs & les émotions 
que lui communique le mâle,

B
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n A l’égard de l’union du canari mâle avec: 

» la femelle tarin, je puis alfurer qu’elle 
» réuflit très bien : j’ai depuis neuf ans dans 
» ma voliere une femelle tarin, qui n’a pas 
» manqué de faire trois pontes tous les ans , 
» qui ont affez bien réuffi les cinq premières 
« années ; mais elle n’a fait que deux pontes 
» par an dans les quatre dernieres. J’ai d’au- 
» très oifeaux de cette même efpèce du ta- 
» rin, qui ont produit avec les canaris, fans 
s» avoir été élevés ni placés féparément. On 
» lâche pour cela fimplement le tarin mâle 
» ou femelle dans une chambre avec un bon 
;» nombre de canaris; on les verra s’apparier 
» dans cette chambre dans le même temps 
»> que les canaris entr’eux ; au lieu que les 
» chardonnerets ne s’apparient qu’en cage 
5> avec le canari, & qu’il faut encore qu’il 
s» n’y ait aucun oifeau de leur efpèce. Le 
■» tarin vit autant de temps que le canari; il 
■» s’accoutume & mange la même nourriture 
» avec bien moins de répugnance que le 
» chardonneret.

» J’ai encore mis enfemble dès linottes 
m avec dès canaris; mais il faut que ce foit 
» une linotte mâle avec un canari femelle , 
» autrement il arrive très rarement qu’ils. 
» réuffiffent; la linotte même ne faifant pas 
» fon nid, & pondant feulement quelques 
» œufs dans le panier, lefquels, pour l’or- 
»• dinaire, font clairs. J!en ai vu l’expérien- 
» ce, parce que j’ai fait couver des œufs 
» par des femelles canaris, &, à plufieurs 
» fois , fans aucun produit.

». Lc.s.pinçons & les bruants font très dif?
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»• faciles à unir avec les canaris : j’ai huilé 
» trois ans une femelle bruant avec un mâle 
„ canari ;• elle n’a pondu que des œufs clairs : 
» il en eft de même de la femelle pinçon ; 
» mais le pinçon & le bruant mâles avec la 
» femelle canari ont produit quelques œufs 
» féconds «,

11 réfulte de ces faits, & de quelques au­
tres que j’ai recueillis, qu’il n’y a dans tous 
ces oifeaux que le tarin, dont lé mâle & la 
femelle produifent également avec le mâle 
ou la femelle du ferin des Canaries ; cette 
femelle produit auffi affez facilement avec le 
chardonneret, un peu moins aifément avec 
le mâle' linotte, enfin elle peut produire, 
quoique plus difficilement, avec les mâles 
pinçons, bruants & moineaux, tandis que le 
ferin mâle ne peut féconder aucune de ces 
dernieres femelles. La nature eft donc plus 
ambiguë & moins confiante, & le type de 
l’eipèce moins ferme dans la femelle que 
dans le mâle; celui-ci en eft le vrai modèle : 
la trempe en eft beaucoup plus forte que 
celle de la femelle, qui fe prête à des ao- 
difications diverfes, & même- fubit des alté­
rations par le mélange des efpèces étrangè­
res. Dans le petit nombre d;èxpériences que 
j’ai pu faire fur le mélange de quelques ef­
pèces voifïnes d’animaux quadrupèdes, j’ai 
vu que la brebis produit aifément avec le 
bouc , & que le bélier ne produit point avec 
la chèvre : on m’a affüré qu’il y avoit exem­
ple de ta production du cerf avec la vache, 
tandis que le taureau ne s’eft jamais joint à 
la- biche; la jument produit plus aifément 

B a-
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avec, l’âne-que le cheval avec l’âhefle^&;, 
en général, les races tiennent.toujours plus, 
du mâle ^ue de la femelle.: Ces faits s’ac­
cordent avec ceux que nous venons de rap­
porter, au fujet du mélange des oifeaux. Qa 
voit eue la femelle canari peut produire avec 
le venturon, le cini,. le tarin , le chardon­
neret, la linotte, le pinçon , le bruant & le 
moineau; tandis que le mâle canari ne pro­
duit ailément qu’avec la femelle du tarin 
difficilement avec celle du chardonneret, & 
point avec les autres. On peut donc en con-, 
dure que la femelle appartient moins ri- 
goureufement à fon efpèce que le mâle, & 
qu’en général c’eft par les femelles que fe 
tiennent de plus près les efpèces voifines. 11 
eft bien évident que la ferine approche beau­
coup plus que le ferin de l’efpèce du bruant, 
de la linotte, du pinçon & du moineau, 
puifqu’elle s’unit & produit avec tous, tan­
dis que fon mâle ne veut s’unir ni produire 
avec aucune femelle de ces mêmes efpèces. 
Je dis ne veut, car ici la volonté peut faire 
beaucoup plus qu’on ne penlè ; & peut-être 
n’eft ce que faute d’une volonté ferme que 
les femelles fe laiffent fubjuguer, & fouf- 
frent des recherches étrangères & des unions 
difparates. Quoi qu’il en foit, on peut, en 
examinant les réfultats du mélange de ces 
différens oifeaux, tirer des inductions qui 
s’accordent avec tout ce que j’ai dit au fu­
jet de la génération des animaux & de leur 
développement ; comme cet objet eft im­
portant, j’ai cru devoir donner ici les prin­
cipaux réfultats. du mélange des canaris, foit
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entr’eux, foit avec les efpèces que nous ve­
nons de citer.

La première variété, qui paroît conftituer 
deux races diftinéles dans l’efpèce du canari, 
eft compofée des canaris panachés & de ceux 
qui ne le font pas. Les blancs ne font jamais 
panachés, non plus que les jaunes citron 
feulement lorfque ces derniers ont quatre ou 
cinq ans, l’extrémité des ailes & la queue 
deviennent blanches. Les gris ne font pas 
d’une feule couleur grife ; il y a fur le même 
oifeau des plumes plus ou moins grifes ; & 
dans un nombre de ces oifeaux gris, il s’ens 
trouve d’un gris plus clair, plus foncé, plus 
brun & plus noir. Les agates font de couleur 
uniforme ; feulement il y en a dont la cou­
leur agate eft plus claire ou plus foncée. 
Les ifabelles font plus femblables; leur cou­
leur ventre-de-biche eft confiante & tou­
jours uniforme, foit fur le même oifeau, 
foit dans plufieurs individus. Dans les pana-- 
chés, les jaunes jonquilles font panachés de 
noirâtre ; ils ont ordinairement du noir fur. 
la tète. Il y a des canaris panachés dans 
toutes les couleurs fimples que nous avons 
indiquées; mais ce font les jaunes jonquilles 
qui font le. plus panachés de noir.

Lorfque l’on apparie des canaris de cou­
leur uniforme , les petits qui en provien­
nent font de la même couleur ; un mâle gris 
& une femelle grife ne produiront ordinai­
rement que des oifeaux gris : il en eft de 
même des ifabelles, des blonds, des blancs, 
des jaunes,des agates; tous produifentleurs, 
femblables en couleur ; mais fi l’on mêle ces
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différentes couleurs en donnant, par exértV- 
pie, une femelle blonde à un male gris , ou 
une femelle grife à un mâle blond, & ainfi' 
dans routes les autres combinaifons,-on aura 
des oifeaux qui feront plus beaux que ceux 
des races de même couleur ; & comme ce 
nombre de combinaifons de' races que l’on' 
peut croifer eft prefque inépuifable, on peut 
encore tous les jours amener à la lumière 
des nuances & des variétés qui n’ont pas 
encore paru. Les mélanges qu’on peut faire 
des canaris panachés avec ceux de couleur 
uniforme , augmentent encore de plufieurs 
milliers de combinaifons les réfultats que 
l’on doit en attendre ; & les variétés de 
l’efpèce peuvent être multipliées , pour 
ainfi dire, à l’infini. Il arrive même affez 
fouvent que, fans employer des oifeaux pa­
nachés, on a de très beaux petits oifeaux 
bien panachés, qui ne doivent leur beauté 
qu’au mélange des couleurs différentes de 
leurs peres & meres , ou à leurs afeendans, 
dont quelques-uns, du côté paternel ou ma­
ternel , étoient panachés (r).

A l’égard du mélange des autres efpèces 
avec celle du canari, voici les obfervations*

(f) Pour avoir de très beaux oifeaux , il faut amor­
tir un mâle panaché de blond avec une femelle jaune; 
queue blanche ; ou bien un mâle panaché avec une fe­
melle blonde , queue blanche ou autre , excepté feule­
ment le femelle grife, queue blanche. Et lorfqu’on veut' 
fe procurer un beau jonquille , il faut mettre un mâle’ 
panaché de noir avec une femelle jaune, queue bhn- 
che. .Amufenwis ■ inno cens 3 P> jh-
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que j'ai pu recueillir. De tous les ferins, le 
cini, ou ferin vert , eft celui qui a la voix 
lit plus forte, & qui paroît être le plus vi­
goureux, le plus ardent pour la propagation, 
il peut fuffire à trois femelles canaris ; il leur 
porte à manger fur leurs nids, ainfi qu’à leurs 
petits. Le tarin & le chardonneret ne lont 
ni fi vigoureux ni fi vigilans, & une feule 
femelle canari fuffit à leurs befoins.

Les oifeaux qui proviennent des mélan­
ges du cini, du tarin, & du char onneret 
avec une ferine , font ordinairement plus 
forts que les canaris ; ils chantent plus long­
temps , Scieur voix très fonore eft plus forte; 
mais ils apprennent plus difficilement ; la plu­
part ne fifflent jamais qu’imparfaitement , & 
il eft rare d’en trouver qui puiffent répéter 
un feul air fans y manquer.

Lorfqu’on veut fe procurer des oifeaux 
par le mélange du chardonneret avec la feri­
ne de Canarie, il faut que le chardonneret 
ait deux ans&la ferine un an, parce qu’elle 
eft plus précoce ; & pour l’ordinaire , ilsréuf- 
fifTent mieux , quand on a pris la précau­
tion de les élever enfemble : néanmoins cela 
n’eft pas abfolument néceflaire, & l’Auteur 
du Traité des Serins (a)fe trompe ; en affu- 
rant qu’il ne faut pas que la ferine fe foit' 
auparavant accouplée avec un mâle de fon 
efpèce, que cela l’empêcheroit de recevoir 
les mâles d’une autre efpèce. Voici un fait 
tout oppofé. » Il m’eftarrivé (dit le P. Bou--

(p).Traité des Serins de Canaries, page edj,.
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got ) de mettre enfemble douze canaris , quxv 
tre mâles & huit femelles ; du mouron de' 
mauvaife qualité fit mourir trois de ces mâ­
les, & toutes les femelles perdirent leur pre­
mière ponte. Je m’avilài de fubftituer aux 
trois mâles morts , trois chardonnerets mâles 
pris dans un battant; je les lâchai dans la vo­
lière au commencement de mai. Sur la fin 
de juillet, j’eus deux nids de petits mulets qui 
réuflirent on ne peut pas mieux ; & l’année 
fuivante, j’ai eu trois pontes de chaque char­
donneret mâle avec les femelles canaris. Les 
femelles canaris ne produifent ordinairement 
avec le chardonneret que depuis l’âge d’un 
an jufqu’à quatre ; tandis qu’avec leurs mâ­
les naturels, elles produifent jufqu’à huit ou 
neuf ans d’âge ; il n’y a que la femelle com­
mune panachée qui produife au-delà de l’â­
ge de quatre ans avec le chardonneret. Au 
refte, il ne faut jamais lâcher le chardon­
neret dans une voliere, parce qu’il détruit 
les nids & caffe les œufs des autres oifeaux. » 
On voit que les ferines, quoiqu’accoutumées 
aux mâles de leur efpèce , ne laiffent pas defe 
prêter à la recherche des chardonnerets , 
& ne s’en unifient pas moins avec eux. 
Leur union eft même auffi féconde qu’avec 
leurs mâles naturels, puifqu’elles font trpis 
pontes dans un an avec le chardonneret : 
il n’en eft pas de même de l'union du mâle 
linotte avec laferine ; il n’y a pour l’ordinaire 
qu’une feule ponte, & très rarement deux 
dans l’année.

Ces oifeaux bâtards , qui proviennent dit 
mélange- des canaris avec le tarins , les char­

donnerets ,
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donnerets, &c , ne font pas des mulets Sté­
riles , mais des métis féconds qui peuvent 
s’unir & produire non-feulement avec leurs 
races maternelle ou paternelle , mais même 
reproduire erttr’eux des individus féconds , 
dont les variétés peuvent auffi fe mêler & 
lé perpétuer f.v). Mais il faut convenir que 
de produit de la génération dans ces métis 
n’eft pas auffi certain ni auffi nombreux à 
beaucoup près que dans les efpèces pures ; 
ces métis ne font ordinairement qu’une ponte 
par an & rarement deux; fouvent les œufs 
font clairs , & la production réelle dépend 
de piufieurs petites circonftances qu’il n’eft 
pas poffible de reconnoître & moins encore 
d’indiquer précifément. On prétend que , 
parmi ces métis, il fe trouve toujours beau­
coup plus de mâles que de femelles. » Une 
femelle de canari & un chardonneret Ç dk 
le P. Bougot ) m’ont, dans la même année., 
produit en trois pontes dix-neuf œufs qui 
tousontréuffi; dans ces dix-neufpetits mulety, 
il n’y avoit que trois femelles fur feize mâ­
les «. Il ferait bon de conftąter ce fait rat

(*)  M. Sprengel a fait plufienrs obfervations frr 
csnaris mulets, & a fuivi à cet effet très ex a 8e rr. 
1a multiplication des oifeaux qui provenoient de ; 
couplement des ferins avec les chrrdonr.erets , ' cet
oifeleur afiure que les mulets provenus ce — .... -aux.,
ont multipliés entr’eux , & avec leurs eile
& maternelle ; les preuves qu’il en do
même rien à defirer à ce fujet, quoiqu’un ioujo .ts 
regardé, avant lui, les ferins mulets waime f ' s 
Amufemcns innocent , page 4 y-.

Oifeaux, tonie VIL
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des obfervations réitérées. Dans les efpèces 
pures de plufieiirs oifeaux i, comme dans celle 
de la Perdrix, on a remarqué qufily aaulît 
plus de mâles que de femelles. La même ob- 
fervation a été faite fur l’efpèce humaine ; 
il naît environ dix-fept garçons fur feize fil­
les dans nos climats ; on ignore quelle eft 
la proportion du nombre des mâles & de ce­
lui des femelles dans l’efpèce de la perdrix ; 
on fait feulement que les mâles font en plus 
grand nombre , parce qu’il y a toujours des 
bourdons vacans dans le temps du pariage : mais 
il n’eft pas à préfumer que , dans aucune ef­
pèce pure . le nombre des mâles excède celui 
des femelles , autant que feize excède trois ; 
c’eft-à-dire , autant que dans l’efpèce mêlés 
de la ferine & du chardonneret. J’ai ouï dire 
feulement qu’il fe trouvoit de même plus de 
femelles que de mâles dans le nombre dés mu­
lets qui proviennent de l’âne & de la ju­
ment ; mais je n’ai pu me procurer fur cela 
des informations affez exaêles pour qu’on 
doive y compter. Il s’agiroit donc cela 
feroit affez facile ) de déterminer par des 
obfervations combien il naît de mâles , & 
combien de femelles dans l’efpèce pure du 
canari, & voir enfuite fi le nombre des mâ­
les eft encore beaucoup plus grand dans les 
métis qui proviennent des efpèces mêlées du 
chardonneret & de la ferine. Laraifon qui me 
porte à le croire, c’eft qu’en général le mâle 
influe plus que la femelle fur la force & la 
qualité des races. Au refte, ces oifeaux métis, 
qui font plus forts & qui ont la voix plus per­
çante ,1’haleine plus longue que les canaris de.
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l'efpèce pure , vivent auffi plus long temps. 
Maïs il y a une obfervation confiante, qui 
porte fur les uns & fur les autres ; c’eft que , 
plus ils travaillent à la propagation, & plus 
ils abrègent leur vie. Un ferin mâle , élevé 
feul & fans communication avec une femel­
le, vivra communément treize ou quatorze 
ans; un métis provenant du chardonneret , 
traité de même, vit dix-huit & même dix- 
neuf ans. Un métis provenant du tarin, & 
également privé de femelles vivra quinze ou 
feize ans, tandis que le ferin mâle, auquel 
on donne une femelle ou plufieurs , ne vit 
guere que dix ou onze ans , le métis tarin 
onze ou douze ans, & le métis chardonne­
ret quatorzp ou quinze : encore faut-il avoir 
l’attention de les féparer tous de leurs fe­
melles après les pontes , c’eft-à-dire, depuis 
le mois d’août jufqu’au mois de mars ; fans 
cela leur paffion les ufe , & leur vie fe rac­
courcit encore de deux ou trois années.

A ces remarques particulières, qui toutes 
font intéreflantes, je dois ajouter une obfer­
vation générale plus importante, & qui peut 
encore donner quelques lumières fur la gé­
nération des animaux & fur le développe­
ment de leurs différentes parties. L’on a conf- 
tamment obfervé en mêlant les canaris, foit 
entr’eux , foit avec des oifeaux étrangers , 
que les métis provenus de ces mélanges ref- 
lemblent à leur pere par la tète , la queue, 
les jambes , & à leur mere par le refte du 
corps : on peut faire la même obfervation 
fur les mulets quadrupèdes; ceux qui vien­
nent de Une & de la jument, ont le corps
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auffi gros que leur mere , & tiennent du 
du pere, les oreilles, la queue, la féche- 
reffe des jambes ; il paroît donc que dans 
le mélange des deux liqueurs féminales , 
quelqu’intime qu’on doive le fuppofer pour 
l’accompliffement de la génération, les molé­
cules organiques fournies par la femelle , 
occupent le centre de cette fphere vivante 
qui s’accroît dans toutes les dimenfions , 
& que les molécules données par le mâle 
environnent celles de la femelle, de manié­
ré que l’enveloppe & les extrémités du corps 
appartiennent plus au pere qu’à la mere. 
La peau, le poil & les couleurs , qu’on doit 
auffi regarder comme faifant partie extérieure 
du corps, tiennent plus du côté paternel que 
du côté maternel. Plufieurs métis que j’ai 
obtenus en donnant un bouc à des brebis , 
avoient tous, aulieu de laine , le poil rude de 
leur pere. Dans l’efpèce humaine , on peut 
de même remarquer que communément le 
fils reffemble plus à fon pere qu’à fa mere 
par les jambes , les pieds, les mains , l’écri­
ture , la quantité & la couleur des che­
veux, la qualité de la peau , la groffeur de 
la tête ; & dans les mulâtres qui provien­
nent d’un blanc & d’une négreffe, la teinte 
de noir eft plus diminuée que dans ceux qui 
viennent d’un nègre & d’une blanche; tout 
cela femble prouver que dans l’établifle- 
ment local des molécules organiques four­
nies par les deux fexes, celles du mâle fur- 
montent & enveloppent celles de la fe­
melle , lefquelles forment le premier point 
d’appui, & . pour ainfi dire, le noyau de
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î’étre qui s’organife ; & que , malgré la pé­
nétration & le mélange intime de ces mo­
lécules , il en refie plus de mafculines à la 
furface, & plus de féminines à l’intérieur, 
ce qui paroît naturel , puifque ce font les 
premières qui vont chercher les fécondés > 
d’où il réfulte que dans le développement 
du corps , les membres doivent tenir plus 
du pere que de la mere, & le corps doit 
tenir plus de la mere que du pere.

Et comme en généra1! la beauté des efpè- 
ces ne fe perfectionne & ne peut mente fe 
maintenir qu’en croifant les races, qu’en- 
même temps la nobleffe de la figure ,1a force 
& la vigueur du corps dépendent prefqu’en 
entier de la bonne proportion des membres r 
ce n’eft que par les mâles qu’on- peut en­
noblir ou relever les races dans l’homme & 
dans les animaux ; de grandes & belles ju- 
mens avec de vilains petits chevaux ne pro­
duiront jamais que des poulains mal faits ; 
tandis qu’un beau cheval avec une jument, 
quoique laide, produira de très beaux che­
vaux, & d’autant plus beaux, que les races 
du pere & de la mere feront plus éloi­
gnées , plus étrangères l’une à l’autre. Il en 
eft de même des moutons, ce n’eft qu’avec 
des béliers étrangers , qu’on peut en rele­
ver les races , & jamais une belle brebis- 
avec un petit bélier commun ne produira que 
des agneaux tout auffi communs. Il me ref- 
teroit plufieurs chofes à dire fur cette matière; 
importante ; mais ici ce feroit fe trop écar­
ter de notre fujet, dont néanmoins l’objet le 
plus intéreflant , le plus utile pour l'Hif-
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toire de la Nature ferait l’expofition de tou­
tes les obfervations qu’on a déjà faites , & 
que l’on pourroit faire encore fur lé mélange 
des animaux. Comme beaucoup de gens s’oc­
cupent ou s’amufent de la multiplication des 
ferins, & qu’elle fe fait en peu de temps , 
on peut aifément tenter un grand nombre 
d’expériences fur leurs mélanges avec des 
oifeaux différens, ainfi que fur les produits 
ultérieurs de ces mélanges ; je fuis perfuadé 
que, par la réunion de toutes ces obfer­
vations & leur comparaifon avec celles qui 
ont été faites fur les animaux & fur l’homme , 
on parviendrait à déterminer peut-être allez 
précifément l’influence, la puiffance effeélive 
du mâle dans la génération relativement à 
celle de la femelle, & par conféquent défi- 
gner les rapports généraux par lefquels on. 
pourroit préfumer que tel mâle convient ou- 
difconvient à telle ou telle femmelle , &c.

Néanmoins il eft vrai que, dans les ani­
maux comme dans l’homme, & même dans 
nos petits oifeaux, la difconvenance du carac­
tère , ou fi l’on veut la différence des qua­
lités morales, nuit fouvent à la convenance 
des qualités phyftques. Si quelque chofe peut 
prouver que le caraftere eft une impreffion 
bonne ou mauvaife donnée par la Nature & 
dont l’éducation ne peut changer les traits , 
c’eft l’exemple de nos ferins;»ils font prsf- 
» que tous ( dist M. Hervieux différens 
11 les uns des autres par leurs inclinations ; 
» il y a des mâles d’un tempérament tou- 
» jours trifte , rêveurs , pour ainfi dire 
» & grefque toujours boufljs, chantant, r.a^
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» rement & ne chantant que d’un ton lugu- 
» bre............qui font des temps infinis à
» apprendre & ne favenr jamais que très 
» imparfaitement ce qu’on leur a montré, & 
» le peu qu’ils favent, ils l’oublient aifé- 
« ment............ Ces mêmes ferins font fou-
» vent d’un naturel fi mal-propre qu’ils ont 
» toujours les pattes & la queue fales, ils 
» ne peuvent plaire à leur femelle qu’ils 
» ne réjouiffent jamais par leur chant, même 
» dans le temps que fes petits viennent d’é- 
» clore, & d’ordinaire ces petits ne valent 
„ pas mieux que leur pere.............. il y a
» d’autres ferins qui font fi mauvais qu’ils 
» tuent la femelle qu’on leur donne , & 
» qu’il n’y a d’autre moyen de les dompter 
» qu’en leur en donnant deux; elles fe réu- 
» niront pour leur défenfe commune , & 
» l’ayant d’abord vaincu par la force, elles 
» le vaincront enfuite par l’amour ( y 7.

(y) Il arrive quelquefois que ces mauvais mâles ont 
d’ailleurs d’autres qualités qui réparent en quelque forte 
ce défaut, comme, par exemple, d’avoir un chant fort 
mélodieux , un beau plumage , & d’être fort familiers ; 
£ vous voulez donc les garder pour les faire nicher , 
vous prendrez deux femelles bien fortes & d’un an 
plus vieilles que ce mauvais mâle que vous voulez leur 
donner ; vous mettrez ces deux femelles quelques mois 
enfemble dans la même cage , afin qu’elles fe connoif- 
fent bien, & n’étant pas jaloufes l’une de l’autre Iorf- 
qu’elles n'auront qu’un même mâle , elles ne f» 
battront pas. Un mois devant le temps qu’on les met 
couver, vous les lâcherez toutes deux dans une mê­
me cabane, & quand le temps de les accoupler fera 
venu , vous mettrez ce mâle avec les deux femelles# 
H ns manquera pas de vouloir les battre , furtout Us

C 4
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» II en a d’autres d’une inclination fi barbare 
» qu’ils caffent & mangent les œufs lori- 
j> que la femelle les a pondus, ou fi ce pere 
» dénaturé les laiffe couver, à peine les pe- 
» tits font-ils éclos qa’il les failit avec le 
n bec , les traîne dans la cabane & les tue 
»- ( i ). « D’autres, qui font fauvages, fareu-

premiers jours qu’il fera avec elles ; mais les feme’îes 
fe mettant toutes deux en défenfe contre kii , elles 
prendront certainement par la fuite un empire abfolu 
fur lui ; en forte que ne pouvant ri«n gagner par la 
force, il s’apprivoifera fi bien en peu de temps avec 
ces deux femelles , qu’il les vaincra enfin par la dou­
ceur. Ces fortes de mariages forcés réuftiffent fouvent 
mieux que d’autres dont on attendoit beaucoup , & qui 
fouvent ne produisent rien. Pour conferver la cou­
vée, il faut dans ce cas ôter le premier œuf que la 
femelle aura pondu, ÔC en mettre un d’ivoire à la 
place ; le lendemain vous ferez de même , ôtant tou­
jours l’œuf dans le même inftant que le femelle vient 
de le pondre, pour que le male irait pas le temps de 
le caffer ; lorfqu’elle aura pondu fon dernier oeuf, elle 
c’aura plus befoin de fon mâle, que vous enfermerez 
dans une cage féparée , lai fiant couver les œufs à la fe­
melle. Le mâle reliera dans fa cage au mileu de la ca­
bane pendant tout le temps que la femelle couvera 
fes œufs & qu’elle nourrira fes petits ; mais aufli-tôt 
qu’on aura ôté les petits pour les élever à la bro­
chette , vous lâcherez le prifonnier , & le rendrez à la 
femelle. Traité des Serins des Canaries, page 117 & 
fuivantes.

(;) Il y a des mâles d'un tempérament foible , indif- 
férens pour les femelles , toujours malades après la ni­
chée, il ne faut pas les apparier ; car j’ai remarqué 
que les petits leur reffemblent. Il y en a d’autres fi 
petulans qu’ils battent leur femelle pour la faire fortir 
du nid, & l'empêchent de couver ; ceux-ci font les



ches , indépendans, qui ne veulent être ni 
touchés ni carefles, qu’il faut laifièr tran­
quilles & qu’on ne peut gouverner ni trai­
ter comme les autres ; pour peu qu’on fe 
mêle de leur ménage, ils refufent de pro­
duire ;■ il ne faut ni toucher à leur cabane , 
ni leur ôter les œufs, & ce n’eft qu’en les 
laiffant vivre à leur fantaifie qu’ils s’uniront 
& produiront. Il y en a d’autres enfin qui 
font très parefieux ; par exemple , les gris 
ne font prelique jamais de nid, il faut que

plus robuftes , les meilleurs pour le chant, & fouvent 
les plus beaux pour le plumage & les plus familiers; 
d’autres caftent les œufs & tuent leurs petits pour 
jouir plutôt de leur femelle ; d’autres ont une fym- 
pathie Singulière qui a l’air du choix & d’une préfé­
rence marquée. Un mâle mis avec vingt femelles , en 
choifit une ou deux qu’il fuit par tout , qu’il cmbecque > 
& auxquelles il demeure conftamment attaché fans fe 
foucier des autres. Ceux-ci font de bon naturel, ôc le 
communiquent à leur progéniture. D’autres ne fjmpa- 
tifent avec aucune femelle . & demeurent inaftifs ôc 
flériles. On trouve dans les femelles , comme dans les 
mâles, la même différence pour le cara&ere & pour le 
tempérament. Les femelles jonquilles font les plus dou­
ces ; les agates font remplies de fantaif/es , & fouvent 
quittent leurs petits pour fe donner au mâle ; les fe­
melles panachées font aftidues fur leurs œufs, & bon­
nes à leurs petits ; mais les mâles panachés étant les 
plus ardens de tous les canaris , ont befoin de deux &. 
même de trois femelles fi l’on veut les empêcher de 
les chaffer du nid & de caffer les œufs. Ceux qui font 
entièrement jonquilles ont à-peu-près la même pétu­
lance , & il leur faut auffi deux ou trois femelles. Les 
mâ’es agates font les plus foibles , & les femelles de 
cette race meurent affez fouvent fur les œufs. Note 
communiqués par U R, P, Rougot,
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celui qui les foigne faffe leur nid pour 
eux , Sic. Tous ces caraéteres font, comme l’ora 
voit , très diftinâs entr’eux , & très differens 
de celui de nos ferins favoris , toujours gais ; 
toujours chantans, fi familiers , fi aimables, 
fi bons maris, fi bons peres , St en tout d’un 
carafiere fi doux , d’un naturel fi heureux , 
qu’ils font fufceptibles de toutes les bonnes 
impreffions 81 doués des meilleures inclina­
tions ; ils récréent fans ceffe leur femelle par 
leur chant; ils la foulagent dans la pénible af- 
fiduité de couver ; ils l’invitent à changer 
de fituatiort , à leur céder la place, & cou­
vent eux-mêmes tous les jours pendant quel­
ques heures ; ils nourriffent aufli leur petits , 
& enfin apprennent tout ce qu’on veut leur 
montrer. C’eft par ceux-ci feuls qu’on doit 
juger l’efpèce , & je n’ai fait mention des 
autres que pour démontrer que le caractère , 
même dans les animaux, vient de la Nature» 
& n’appartient pas à l’éducation.

Au refte, le mauvais naturel apparent » 
qui leur fait caffer les œufs & tuer leurs 
petits, vient fouvent de leur tempérament 
& de leur trop grande pétulance en amour J 
c’eft pour jouir de leur femelle plus pleine­
ment & plus fouvent, qu’ils la chaffent du 
nid & lui raviffent les plus chers objets de 
fon affeftion. Aufii la meilleure maniéré de 
faire nicher ces oifeaux , n’eft pas de les 
féparer & de les mettre en cabane ; il vaut 
beaucoup mieux leur donner une chambre 
bien expofée au Soleil, & au levant d’hi­
ver : ils s’y plaifent davantage & y multi­
plient mieux ; car s’ils font en cage ou en
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cabane avec une feule femelle, ils lui caf- 
feront fes œufs pour en jouir de nouveau r 
dans la chambre, au contraire , où il doit 
y avoir plus de femelles que de mâles , 
ils en chercheront une autre , & laifle- 
ront la première couver tranquillement. D’ail­
leurs les mâles par jaloufîe ne laiffent pas 
de fe donner entr’eux de fortes diftraâions j 
& , lorfqu’ils en voient un trop ardent 
tourmenter fa femelle & vouloir caffer les 
œufs, ils le battent affez pour amortir fes 
defirs.

On leur donnera , pour faire les nids , de 
h charpie de linge fin , de la bourre de va­
che ou de cerf, qui n’ait pas été employée 
à d’autres ufages, de la mouffe & du petit 
foin fec & très menu. Les chardonnerets & 
les tarins, qu’on met avec les ferines , lorl- 
qu’on veut fe procurer des métis , emploient 
le petit foin &. la mouffe de préférence ; mais 
les ferins fe fervent plutôt de la bourre & 
de la charpie : il faut qu’elle foit bien ha­
chée, crainte qu’ils n’enlèvent les œufs avec 
cette efpèce de filaffe qui s’embarrafferoit 
dans leurs pieds.

Pour les nourrir, on établit, dans la cham­
bre , une trémie percée tout à l’entour , de 
maniéré qu’ils puiffent y paffer la tête. On 
mettra dans cette trémie, une portion du 
mélange fuivant : trois pintes de navette,: 
deux d’avoine, deux de millet ; & enfin une 
pinte de chenevis, & tous les douze ou 
treize jours on regarnira la trémie, prenant 
garde que toutes ces graines foient bien net­
tes & bien vannées. Voilà leur nourriture tant
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qu’ils n’ont que des œufs; mais la veille que 
les petits doivent éclore , on leur donnera 
un échaudé fec & paîtri fans fel, qu’on leur 
laiffera jufqu’àce qu’il foit mangé, après quoi 
en leur donnera des œufs cuits durs : un leul 
œuf dur s’il n’y a que deux mâles & quatre 
femelles; deux œufs s’il y a quatre mâles & 
huit femelles , & ainfi à proportion du nom­
bre : on ne leur donnera ni falade ni ver­
dure pendant qu’ils nourriffent, cela affoi- 
bliroit beaucoup les petits; mais, pour va­
rier un peu leurs alimens, & les réjouir par 
un nouveau mets, vous leur donnerez, 
tous les trois jours, fur une affiette, au lieu- 
de l’échaudé , un morceau de pain blanc trempé 
dans l’eau & preffé dans la main : ce pain, 
qu’on ne leur donnera qu’un feul jour fur 
trois,.étant pour ces oifeaux une nourriture 
moins fubftancielle que l’échaudé, les empê­
chera de devenir trop gras pendant leur 
ponte : on fera bien, auffi de leur fournir, 
dans le même temps, quelques graines d’al- 
pis , & feulement tous les deux jours, crainte 
de les trop échauffer; le bifcuit fucré pro­
duit ordinairement cet effet, qui eft fuivi 
d’un autre encore plus préjudiciable ; c’eft 
qu’étant nourris de bifcuitils font fouvent 
des œufs clairs ou des petits foibles & trop 
délicats. Lorfqu’ils auront des petits, on leur 
fera, tous les jours, bouillir de la navette, 
afin d’en ôter l’àcreté. » Une longue expè- 
» rience (dit le P. Bougot) m’a appris que 
» cette nourriture eft celle qui leur convient 
» le mieux, quoiqu’en difent tous les Au? 
» teurs qui ont écrit fur les canaris «_
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Après leur ponte , il faut leur donner du 

•plantin & de la graine de laitue pour les pur­
ger; mais il faut en même temps ôter tous 
les jeunes oifeaux, qui s’aff'oibiiroient beau­
coup par cette nourriture, qu’on ne doit 
fournir que pendant deux jours aux peres & 
meres. Quand vous voudrez élever des fe- 
rins à la brochette , il ne faudra pas, comme 
le confeillent la plupart des Oifeleurs, les 
laiffer à leur mere julqu’au onzième ou dou­
zième jour; il vaut mieux lui ôter fes petits 
dès le huitième jour ; on les enlevera avec 
le nid, &e on ne lui laiffera que le panier. 
On préparera d’avance la nourriture de ces 
petits ; c’eft une pâtée compofée de navette 
bouillie, d’un jaune d’œuf & de mie d’é- 
chaudé , mêlée & paîtrie avec un peu d’eau, 
dont on leur donnera des becquées toutes 
les deux heures ; il ne faut pas que cette pâ­
tée foit trop liquide , & l’on doit, crainte 
qu’elle ne s’aigriffe , la renouveller chaque 
jour, jufqu’à ce que les petits mangent 
feuls.

Dans ces oifeaux captifs, la produélion ne 
paroît pas auffi conftante, maisparoît néan­
moins plus nombreufe qu’elle ne le feroit 
probablement dans leur état de liberté ; car 
il y a quelques femelles qui font quatre & 
même cinq pontes par an, chacune de qua­
tre , cinq , fix & quelquefois fept œufs .•.com­
munément elles font trois pontes, & la mue les 
empêche d’en faire davantage (<z). Il y a néan-

(a) I! y a des femelles qui ne pondent point du tout.
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moins des femelles qui couvent pendant la 
mue, pourvu que leur po. te foit commen­
cée avant ce temps. Les oifeaux de la même 
nichée ne muent pas tous en même temps. 
Les plus faibles font les premiers qui fu- 
bifl’ent ce changement d’état ; les plus forts 
ne muent fouvent que plus d’un mois après. 
La mue des ferins jonquilles eft plus longue 
& ordinairement plus funefte que. celle des 
autres. Ces femelles jonquilles ne font que 
trois pontes de trois œufs chacune ; les blonds 
mâles & femelles font trop délicats, & leur 
nidhée réuffit rarement ; les ifabelles ont 
quelque répugnance à s’apparier enfemble, 
le mâle prend rarement, dans une grande

& qu’on appelle Iréhaignes t d'autres qui ne font qu’une 
ponte ou deux pendant toute l’année , encore après 
avoir pondu leur premier œuf elles font fouvent le len­
demain à fe repofer , ne faifant leur fécond œuf que 
deux ou trois jours après ; il y en a d’autres qui ne 
font que trois pontes t lesquelles font, pour ainfi dire, 
réglées, ayant trois œufs à chacune de leur couvée 
tout de fuite, c’eft-à-dire, fans intervalle de jours. I! 
y en a d’une quatrième efpèce , que l’on peu appelkr 
commune , parce qu’elles font en grand nombre, elles 
font quatre pontes , & à chacune des pontes elles font 
quatre à cinq œufs ; leurs pontes ne font pas tou­
jours réglées. Il y en a enfin d’autres plus œuvrées 
que toutes celles dont je viens de parler , elles font 
cinq pontes, & en feroient davantage fi on les Iaif- 
foit faire ; chacune de leur ponte eft fouvent de fix à 
fept œufs. Lorfque cette efpèce de ferins nourri ifent 
bien, ils font parfaits, l’on ne les fauroic trop ména­
ger , leur valeur doit furpaffer le prix de fix autres 
communs. Traité des Serins des Canaries , page tyi & 
fuh'. 
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volîere , une femelle ifabelle, & ce n’eft 
■qu’en les mettant tous deux en cage qu’ils 
le déterminent à s’unir. Les blancs en géné­
ral, font bons à tous ; ils couvent, nichent 
& produifent auffi-bien & mieux qu’aucun 
des autres, & les blancs panachés font auffi 
les plus forts de tous.

Malgré ces différences dans le naturel, le 
tempérament, & dans le nombre de la pro- 
du&ion de ces oifeaux, le temps de l’incu­
bation eft le même ; tous couvent également 
treize jours; & lorfqu’il y a un jour de 
plus ou de moins, cela paroît venir de quel­
que circonftance particulière : le froid re­
tarde l’èxclufion des petits, & le chaud 
l’accélère; auffi arrive-t-il fouvent que la 
première couvée, qui fe trouve au mois d’a­
vril, dure treize jours & demi, ou quatorze 
jours au lieu de treize , fi l’air eft alors plus 
froid que tempéré; & au contraire dans la 
troifième couvée , qui fe fait pendant les 
grandes chaleurs du mois de juillet ou d’août, 
il arrive quelquefois que les petits fortent de 
l’œuf au bout de douze jours & demi ou 
même douze jours. On fera bien de féparer 
les mauvais œufs des bons; mais, pour les 
reconnoître d’une maniéré sure, il faut at­
tendre qu’ils ayent été couvés pendant huit 
ou neuf jours ; on prend doucement chaque 
œuf par les deux bouts, crainte de les caf- 
fer, on les mire au grand jour ou à la lu­
mière d’une chandelle, & l’on rejette tous 
ceux qui font clairs; ils ne feroient que fa­
tiguer la femelle fi on les lui laiffoit : en triant 
ainft les œufs clairs, on peut affez fouvent 
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de trots couvées n’en faire que deux; la 
troifième femelle fe trouvera libre , & tra­
vaillera bientôt à une fécondé nichée ( h ). 
Une pratique fort recommandée par les Oi- 
feleurs, c’eft d’enlever les œufs à là femelle 
à mefure qu’elle les pond, & de leur fubfti- 
tuer des œufs d'ivoire, afin que tous les 
œufs puifl’entéclore en même temps; on at­
tend le dernier œuf avant de rendre les au­
tres à la femelle & de lui ôter ceux d’i­
voire. D’ordinaire le moment de la ponte eft à 
fix ou fept heures du matin ; on prétend que 
quand elle retarde feulement d’une heure , 
c’eft que la femelle eft malade ; la ponte fe 
fait ainfi fuccefiivement ( c ) ; il eft donc aile 
de fe faifir des œufs à mefure qu’ils font

(i) Lorfqu’on diftrïbue les œufs d’une femelle à d’au­
tres, il faut qu’ils Cotent tous bons ; les femelles pana­
chées auxquelles on donneroit des œufs clairs ou mau­
vais, ne manqueroient pas de les jeter elles-mêmes 
hors du nid au lieu de les couver , & lorfque le nid eft 
trop profond pour qu’elles puilTent les faire couler à 
terre, elle ne celle de les becqueter jufqu’à ce qu’ils 
l'oient caffés, ce qui gâte les autres œufs & Couvent 
infeéle le nid & fait avorter la couvée entière ; les 
femelles d’autres couleurs couvent ies œufs clairs qu’on 
leur donne. Note du R, P, Bougot.

(c) La ponte fe fait toujours à 1a même heure , fi la 
femelle eft dans le même état de fanté ; cependant il 
faut faire une exceptio» pour le dernier œuf qui eft or­
dinairement retardé de quelques heures , & quelquefois 
è’un jour. Ce dernier œuf eft conftamment plus petit que 
Ses autres , & l’on m’a affuré que le petit qui pro­
vient de ce dernier œuf, eft toujours un mâle : il fe­
rait bon de conftater ce fait fingulier.

produits. 
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produits. Néanmoins cette pratique, qui eft 
plutôt relative à la commodité de l’homme 
qu'à celle de l’oifeau, eft contraire au pro­
cédé de la Nature ; elle fait fubir à la mere 
une plus grande déperdition de chaleur, & 
la furcharge tout à-la-fois de cinq ou fix pe­
tits , qui, venant tous enfemble, l’inquiètent 
plus qu’ils ne la réjouiffent ; tandis qu’en les 
voyant éclore fucceffivement les uns après les 
autres, fes plaifirs fe multiplient, & fou- 
tiennent fes forces & fon courage.; auffi des 
Oifeleurs très intelligens m’ont affuré qu’en 
n’ôtant pas les œufs à la femelle, & les lai C- 
fant éclore fucceffivement, ils avoient tou­
jours mieux réuffi que par cette fubftitution 
des œufs d’ivoire.

Au refte, nous devons dire qu’en général 
les pratiques trop recherchées, & les foins 
fcrupuleux que nos Ecrivains confeillent de 
donner à l’éducation de ces oifeaux , font, 
plus nuifibles qu’utiles; il faut, autant qu’il 
eft poffible, fe rapprocher en tout de la Na­
ture. Dans leur pays natal, les ferins fe 
tiennent furies bords des petits ruiffeaux ou 
des ravines humides {dJ; il ne faut donc 
jamais les laiffer manquer d’eau, tant pour 
boire que pour fe baigner. Comme ils font 
originaires d’un climat très doux, il faut les 
mettre à l’abri de. la rigueur de l’hiver; if

Les ferins de Canarie qu’on apporte en Angle- - 
terre , font nés dans les Rdrancos ou les ravins que 
l'eau forme en defcendant des montagnes. Hiftoire gé*-  
uśraU des voyages, tome II, page 241’.
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paroît même qu’étant déjà affez anciennement 
naturalifés en France, ils fe font habitués 
au froid de notre pays ; car on peut les con­
server en les logeant dans une chambre fans 
feu , dont il n’eft pas même néceff'aire que 
la fenêtre foit vitrée ; une grille maillée pour 
les empêcher de fuir futlira : je connois plu- 
fieurs Oifeleurs qui m’ont affuré qu’en les 
traitant ainfi, on en perd moins que quand; 
on les tient dans des chambres échauffées 
par le feu. Il en eft de même de la nourri­
ture 5 on pourroit la rendre plus Simple, & 
peut-être ils ne s’en porteroient que mieux 
(e). Une attention, qui paroît plus nécef- 
faire qu’aucune autre, c’eft de ne jamais 
preffer le temps de. la première nichée ; on

(e) J’ai Couvent éprouvé par moi-même & par d’au­
tres qui fe piquoient de fuivre à la lettre & dans toute 
leur étendue les pratiques prefcrites par les auteurs, 
que fouvent le trop de foins & d’attentions fait périr 
ces oifeaux ; une nourriture réglée de navette & de 
millet, de l’eau d’un jour à l’autre en hiver , & d’une 
ou deux fois par jour en été ; du feneçon , lorfqu’il 
en eft, une fois le mois; du mouron dans le temps de 
la mue ; au lieu de fitcre, de l’avoine battue & du blé 
de Turquie , & furtout une grande propreté ; c’eft à 
quoi je me réduis depuis la fatale expérience que j’ai 
faille des leçons des autres. Petit Traité de la nichée des 
canaris, communiquée par M. Batteatt, avocat à Dijon,

Nota. Je crois qu’il pourroit y avoir ici une petite 
erreur : tous les oifeleuts que j’ai confulté m’ont dit 
qu’il falloit bien fe garder de donner aux ferins du 
mouron dans la mue , & que cette nourriture trop ra- 
fraîchiffante prolongeoit la durée de ce mauvais état 
de fanté. Les autres confeils que donne içiAl, Batteau. 
r»e paroiffçnt bien fondés,.
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à coutume de permettre à ces oifeaux de 
s’unir vers le 20 ou le 25 de mars, & l’on 
feroit mieux d’attendre le 12 ouïe 15 d’avril; 
car, lorfqu’on les met enfemble dans un 
remps encore froid, ils fe dégoûtent fouvent 
l’un de l’autre ; & fi par halard les femelles 
font des œufs , elles les abandonnent, à 
moins que la faifon ne devienne plus chau­
de; on perd donc une nichée toute entière, 
en voulant avancer le temps de la pre­
mière.

Les jeunes ferins font différens des vieux ,> 
tant par les couleurs du plumage, que par 
quelques autres carafteres. „Un jeune ferin 
» de l’année , obfervé le 13 feptembre 1772 
n (/), avoit la tête , le cou, le dos & les 
» pennes des ailes noirâtres , excepté les 
» quatre premières pennes de l’aile gauche, 
» & les fix premières pennes de l’aile droite 
« qui étoient blanchâtres; le croupion, les 
» couvertures des ailes, la queue qui n’é- 
« toit pas encore entièrement formée , & le 
•>» deffous du corps , étoient auffi de couleur 
j> blanchâtre, & il n’y avoit pas encore de 
» plumes fur le ventre depuis le fternumjuü- 
» qu’à l'anus. Ce jeune oifeau avoit le bec 
» inférieure rentrant dans le bec fupérieur,. 
» qui étoit affez gros & un peu crochu «. 
A mefure que l’oifeau avance en âge , la dif- 
pofition & les nuances de couleur changent; 
oiï diftingue les vieux des jeunes par la for-

(/) Note communiquée par M.’Gueneau de Mont»' 
ieiliard.

D 2
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ce , la couleur & le chant : les vieux ont 
conftamment les couleurs plus foncées &. 
plus vives que les jeunes; leurs pattes font 
plus rudes & tirant fur le noir, s’ils font de­
là race grife; ils ont suffi les ongles plus gros & 
plus longs que les jeunes (g \ La femelle 
reffémble quelquefois fi fort au mâle qu’il 
n’eft pas aifé de les diftinguer au premier 
coup-d’œil : cependant le mâle a_> toujours 
les couleurs plus. fortes que la femelle , la 
tête un peu plus groffe & plus longue, les 
tempes d’un jaune plus orangé,. & fous le 
bec une efpèce de flamme jaune, qui defcend 
plus bas que fous le bec de, la femelle, il a 
auffi les jambps plus, longues ÿ enfin il com­
mence à gazouiller prefqu'auffitôt qu’il mange 
feul. Il eft vrai qu’il y a des femelles qui,' 
dans ce premier âge, gazouillent auffi fort 
que les mâles : mais , en raffiemblant ces dif­
férons indices , on pourra diftinguer, même 
avant la première mue, les ferins mâles & 
les femelles'. Après ce temps, il. n’y a plus 
d’incertitude à cet égard ; car les mâles com­
mencent dès.-Jors à déclarer leur fexe par le 
chant.

Toute expreffion fubite de la. voix , eft 
dans les animaux , un indice vif de paffion j 
& comme l’amour eft , de toutes les émo? 
tions intérieures, celle qui les remue le 
plus fouvent, & qui les transporte le plus 
puiffamment, ils ne manquent guere de ma.- 
jiifefter leur ardeur. Les oifeaux par leur

(j) Amufemens innocens, pages 61 & 61.
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chant, le taureau par fon mugiffement, le- 
cheval par le henniffement, l’ours par fort 
gros murmure, &c. annoncent tous un feul 

. & même deûr. L’ardeur de ce defir n’eft 
pas à beaucoup près auffi grande , auffi vive 
dans la femelle que dans le mâle ; auffi ne. 
rexprime-t-elle que rarement par la voix : 
celle de la ferine n’eft . tout au plus qu’un 
petit ton de tendre fetisfaclion, un figne de 
confentement qui n’échappe qu’après avoir 
écouté long-temps, & après s’être laifTé pé­
nétrer de la priere ardente du mâle, qui 
s’efforce d’exciter fes defîrs en lui tranf- 
mettant les fie ns. Néanmoins cette femelle, 
a , comme toutes les autres , grand befoin 
de l’ufage de l’amour dès qu’elle eft une fois 
excitée ; car elle tombe malade & meurt lorf- 
qu’étant féparês, celui qui a fait naître fa 
paffion ne peut la fatisfaire.

Il eft rare que les ferins, élevés en cham­
bre , tombent malades avant la ponte ; il y 
a feulement quelques mâles qui s’excèdent & 
meurent d’épuifement t fi la femelle devient 
malade pendant la couvée, il faut lui ôter 
fes œufs & les donner à une autre; car , 
quand même elle fe rétablirait promptement , 
elle ne les couverait plus. Le premier fymp- 
tôme de la maladie, furtout dans le mâle ,. 
eft la trifteffe; dès qu’on ne lui voit plus 
fa gaieté ordinaire, il faut le mettre léuî 
dans une cage , & le placer au foleil dans la 
chambre où rêfide fa femelle. S’il» devient 
bouffi, on regardera s’il n’a pas un bouton 
au-delfusde la queue : lorfque ce bouton eft 
mûr & blancl’oifeau le perce fouvent luiv



4$ Hiftoire naturelle
même avec le bec ; mais fi la fuppuratiorÿ 
tarde trop, on pourra ouvrir le bouton avec 
une groffe aiguille, & enfuite étuver la 
plaie avec de la falive fans y mêler de fel, 
ce qui la rendroit trop cuifante fur la plaie. 
Le lendemain, on lâchera l’oifeau malade, 
& l’on reconnoîtta, par fon maintien & fon 
empreffement auprès de fa femelle , s’il eft. 
guéri ou non. Dans ce dernier cas, il faut 
le reprendre, lui fouffler , avec un petit 
tuyau de plume, du vin blanc fous fes ailes, 
le remettre au foleil, & reconnoître , en le 
lâchant. le lendemain , l’état de fa fanté : fi 
la trifteffe & le dégoût continuent après ces 
petits remèdes , on ne peut guere efpérer de 
le fauver; il faudra dès-lors le remettre en 
cage féparée, & donner à fa femelle un au­
tre mâle reffemblant à celui qu’elle perd, 
ou, fi cela ne fe peut, on tâchera de lui 
donner un mâle de la même efpèce qu’elle ; 
il y a ordinairement plus de fympathie en­
tre ceux qui fe reffemblent qu’avec les au­
tres, à l’exception des ferins ifabelles , qui 
donnent la préférence à des femelles d’autre 
couleur. Mais il faut que ce nouveau mâle, 
qu’on veut fubftituer au premier, ne foit 
point un novice en amour, & que par con­
séquent il ait déjà niché. Si la femelle tombe 
malade, on lui fera le même traitement qu’au 
mâle.

La caufe la plus ordinaire des maladies , 
eft la trop abondante ou la trop bonne nour­
riture : lorfqu’on fait nicher ces oifeaux en 
cage ou en cabane , fouvent ils mangent 
trop ou prennent de préférence les alimens
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fucculens deftinés aux petits ; & la plupart 
tombent malades de réplétion ou d’inflamma­
tion. En les tenant en chambre, on prévient en 
grande partie cet inconvénient, parce qu’é­
tant en nombre , Ils s’empêchent récipro­
quement de s’excèder. Uu mâle qui mange 
long-temps, eft sûr d’être battu parles autres 
mâles ; il en eft de même des femelles ; ces 
débats leur donnent du mouvement , des 
diftraûions & de la tempérance par nécef- 
fité c’eft principalement pour cette raifon 
qu’ils ne font prefque jamais malades en cham­
bre pendant le temps de la nichée ; ce 
n’eft qu’après celui de la couvée que les in­
firmités & les maux fe déclarent ; la plu­
part ont d’abord le bouton dont nous venons 
de parler, enfuite tous font fujets à la mue; 
les uns foutiennent affez bien ce change­
ment détat, & ne laiffént pas dé chanter un 
peu chaque jour; mais la plupart perdent la 
voix , & quelques-uns dépériffent & meu­
rent. Dès que les femelles ont atteint l’âge 
de fix ou fept ans, il en périt beaucoup dans 
la mue ; les mâles fupportent plus aifément 
cette efpèce de maladie, & fubfiftent trois 
ou quatre années de plus. Cependant, comme 
la mue eft un effet dans l’ordre de la Na­
ture plutôt qu’une maiadie accidentelle, ces 
oifeaux n’auroient pas befoin de remèdes , 
ou les trouveraient eux-mêmes s’ils étoient 
élevés par leurs peres & meres dans l’état 
de nature & de liberté; mais étant contraints, 
nourris par nous , & devenus plus délicats, 
la mue qui pour les oifeaux libres , n’eft 
qu’une indifpofition, un état de famé moins
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parfaite, devient, pour ces captifs une 
maladie grave & très fouvent funefte , à 
laquelle même il y a peu de remèdes (A)' 
Au refte , la mue eft d’autant moins dan- 
gereufe qu’elle arrive plutôt, c’eft-à-dire , 
en meilleure faifon. Les jeunes ferins muent 
dès la première année, fix femaines après 
qu’ils font nés ; ils deviennent triftes , pa- 
roiffent bouffis , & mettent la tête dans leurs 
plumes; leurs duvet tombe dans cette pre­
mière mue , & à la fécondé , c’eft-à-dire , 
l’année fuivante, les groffies plumes-, même 
celles des ailes & delà queue, tombent auffi. 
Les jeunes oifeaux des dernieres couvées 
qui ne font nés qu’en feptembre ou plus 
tard, fouffrentdonc beaucoup plus de la mue 
que Ceux qui font nés au printemps ; le 
froid eft très contraire à cet état , & ils. 
périraient tous fi on n’avoit foin de les te­
nir alors dans un lieu tempéré , & même*  
fenfiblement chaud. Tant que dure là mue 
c’eft-à-dire , pendant fix femaines ou deux 
mois , la Nature travaille à produire des: 
plumes nouvelles ; & les molécules , or­
ganiques , qui étoient précédèment employées:

(4) Pour ta mae, il faut un morceau d’acier , & non*  
de fer, dans leur eau, vous la changerez trois fois par 
femaine ; ne leur donnez- point d’autre remède , quoi­
que M. Hervieux nous.cn indique de plufieurs fortes;, 
il faut feulement mettre un peu dechenevis dans leur 
nourriture ordinaire pendant ce temps critique. Note 
communiquée par le R. P. Bougot. Obtervez que l’on 
ne recommande ici l’acier au."lieu de fer, que pour 
être sur qu’on ne mettra pas dans l’eau. du fer rouillé f 
qui feroit plus de mal que de bien,.

à

nous.cn
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à faire le fond de la liqueur fétninale, fe trou­
vent abforbées pour cette autre production : 
C’eft par cette raifon que., dans ce même temps 
de mue, les oifeaux ne fe cherchent ni ne 
s’accouplent, & qu’ils ceifent de produire; 
car ils manquent alors de ce furplus de vie, 
dont tout être a befoin pour pouvoir la com­
muniquer à d’autres.

La maladie la plus funefte &r la plus or­
dinaire , fur-tout aux jeunes ferins., eft celle 
qu’on appelle l'avalure ; il femble en effet 
que leurs boyaux foient alors avalés-, & def- 
eendus jufqu’à l’extrémité de leur corps. On 
voit les inteftins à travers la peau du ventre 
dans un état d’inflammation, de rougeur & de 
üiftenfiouJes plumes de cette.partieceffent de 
croître & tombent; l’oifeau maigrit, ne mange 
plus, & cependant fe tient toujours dans la 
mangeoire, enfin il meurt en peu de jours ; la 
caufe du mal, eft la trop grande quantité ou la 
qualité trop fucculente de la nourriture qu’on 
leur a donnée. Tous les remèdes font inu­
tiles; il n’y a que par la diète qu’on peut 
fauver quelques-uns de ces malades dans un 
très grand nombre. On met l’oifeau dans une 
cage féparée , on ne lui donne que de l’eau 
& de lagraine de laitue; ces alimens, rafraî- 
chiffans & purgatifs , temperent l’ardeur qui 
le confume, & opèrent quelquefois des éva­
cuations qui fauvent la vie. Au refte, cette 
maladie ne vient pas de la Nature, mais de 
l’Art que nous mettons à élever ces oi­
feaux ; car il eft très rare que ceux qu’on 
laiffe nourrir par leurs peres & meres en 
foient atteints. On doit donc avoir la plus

Oifeaux, Tom. VU. £
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grande attention à ne leur donner que très 
peu de chofe en les élevant à la brochette; 
de la navette bouillie, un peu de mouron,
6 point du tout de fucre ni de bifcuit , 
& en tout, plutôt moins que trop de nour­
riture.

Lorfque le ferin fait un petit cri fréquent, 
qui paroit fortir du fond de la poitrine , on 
dit qu’il eft afthmatique ; il eft encore fujet 
à une certaine extinàion de voix, furtout 
après la mue : on guérit cette efpèce d’af- 
thme en lui donnant de la graine de plan- 
tin & du bifcuit dur trempé dans du vin 
blanc , & on fait ceffer l’extinélion de voix 
en lui fourniffant de bonnes nourritures , 
comme du jaune d’œuf haché avec de la 
mie de pain , & pour boiflon de la tiiàne 
de réglife; c’eft-à-dire, de l'eau où l’on fera 
tremper & bouillir de cette racine.

Les ferins ont quelquefois une efpèce de 
chancre, qui leur vient dans le bec : cette 
maladie provient des mêmes caufes que celle 
de l’avalure ; les nourritures trop abondantes 
ou trop fubftantielles que nous leur fournif- 
fons, produifent quelquefois une inflamma­
tion qui fe porte à la gorge & au palais , 
au-lteu de tomber fur les inteftins ; aufli 
guérit-on cette efpèce de chancre comme 
l’avalure , par la diète & par des rafraîchif- 
fans. On leur donne de la graine de laitue, 
& on met dans leur eau quelques femences 
de melon concaffées ( ï y

(i) Traite dei Saint des Canaritt , page 245 & fui» 
vantes.
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Les mittes & la galle , dont ces petits oi*  

féaux font fouvent infeâés , ne leur viennent 
ordinairement que de la mal propreté dans la­
quelle on les tient ; il faut avoir foin de 
les bien nettoyer, de leur donner de l’eau 
pour fe baigner , de ne jamais les mettre 
dans des cages ou des cabanes de vieux ou 
de mauvais bois, ne les couvrir qu’avec des 
étoffes neuves & propres, où les teignes 
n’ayent point travaillé ; il faut vaner, bien 
laver les graines & les herbes qu’on leur 
fournit. On leur doit ces petits foins , fi 
l’on veut qu’ils foient propres & fains : ils 
le feroient s’ils avoient leur liberté ; mais 
captifs & fouvent mal foignés , ils font comme 
tous les prifonniers, fujets aux maqx de la 
mifere. De tous ceux que nous venons d’ex- 
pofer, aucun ne paroît donc leur être na­
turel à l’exception de la mue. Il y a même 
plufieurs de ces oifeaux qui, dans ce mal­
heureux état de captivité, ne font jamais 
malade, & dans lelquels l’habitude femble 
avoir formé une fécondé nature. En général, 
leur tempérament ne pêche que par trop de 
chaleur; ils ont toujours befoin d’eau : dans 
leur état de liberté , on les trouve près 
des ruiffeaux ou dans des ravines hu­
mides; le bain leur eft très néceffaire , même 
en toute faifon; car fi l’on met, dans leur 
cabane ou dans leur voliere, un plat chargé 
de neige, ils fe coucheront dedans, & s’y 
tourneront plufieurs fois avec une expref- 
fion de plaifir , & cela dans le temps même 
des plus grands froids ; ce fait prouve affe?
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qu’il eft plus nuiftble qu’utile de les tenir 
dans des endroits bien chauds ( <t).

Mais il y a encore une maladie à laquelle 
Jes ferins, comme plufieurs autres oifeaux 
(Z), paroiffent être fujets, furtout dans l’é­
tat de captivité , c’eft l’épilepfie : les ferins 
jaunes en particulier tombent plus fouvent 
que les autres de ce mal caduc, qui les fai- 
fit tout-à-coup , & dans le temps même qu’ils 
chantent le plus fort : on prétend qu’il ne 
faut pas les toucher , ni les prendre dans 
le moment qu’ils viennent de tomber, qu’on 
doit regarder feulement s’ils ont jeté une 
goutte de fang par le bec; que, dans ce 
cas, on peut les prendre, qu’ils reviennent 
d’eux-mêmes, & reprennent en peu de temps 
leurs fens & la vie : qu'il faut donc attendre 
de la Nature cet effort falutaire , qui leur 
fait jeter une goutte de fang ; qu’enfin fi 
on les prenoit auparavant'', le mouvement 
qu’on leur communiqueroit leur feroit jeter 
trop tôt cette goutte de fang, & leur cau- 
fęroit la rnort(m); il feroit bon de conf-

(Æ) Ces oifeaux n’ont pas befoin d’être dans un en­
droit chaiid, comme plufieurs le prétendent ; dans les 
grands 8c les plus grands froids > ils fe baignent 8< fe 
vautrent dans la neige lorfqu’on leur en donne un plat ; 
pour moi , je les laide dans une chambre l’hiver avec 
un feul grillage de fer fans fermer les fenêtres ; ils y 
chantent à merveille, & il ne m’en pçrit point. Note 
communiquée par le R. P. Bougot.

(Z) Les geais, les chardonnerets--, tous les perra» 
quets, même les plus gros aras, 8cc.

(m) Note communiquée par le R. P. Bougot,
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tater cette obfervation, dont quelques faits- 
me paroiflent douteux : ce qu'il y a de cer­
tain , c’eft que, quand ils ne périflent pas du- 
premier accident, c’eft-à-dire , dans le pre­
mier accès de cette efpèce d’épilepfie,■ ils 
ne laiffentpas de vivre long-temps, & quel­
quefois autant que ceux qui ne font pas at­
teints de cette maladie ; je crois néanmoins 
qu’on pourrait les guérir tous en leur fai- 
fant une petite bleflure aux pattes, car 
c’eft airtfi que l’on guérit les perroquets de 
l’épilepfie.

Que de maux à la fuite de l’efclavage ? 
Ces oifeaux en liberté feraient-ils afthma-f 
tiques , galeux , épileptiques , auraient ils 
des inflammations, des ablcès, des chancres ? 
& la plus trifte des maladies , celle qui a 
pour caufe l’amour non-fatisfait, n’elt-elle- 
pas commune à tous les êtres captifs? les 
femelles furtout plus profondément tendres, 
plus délicatement fufceptibles, y font plus 
fujettes que les mâles. On a remarqué (n) 
qu’affez fouvent la ferine tombe malade au 
commencement du printemps, avant qu’on 
l’ait appariée ; elle fe defsèche , languit & 
meurt en peu de jours. Les émotions vai­
nes & les defirs vides font la caufe de la 
langueur qui la faifit fubitement lorfqu’elle 
entend plufieurs mâles chanter à fes côtés , 
& qu’elle ne peut s’approcher d’aucun. Le 
mâle, quoique premier moteur du defir r 
quoique plus ardent en apparence, réûfte

(?) Traité des Serins de Cana-rie, p. 151 & rtz,

E 1 
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mieux que la femelle au mal du célibat; il 
meurt rarement de privation, mais fréquem­
ment d’excès.

Au refie, le phyfiqus du tempérament 
dans la ferine , eft le même que dans les. 
femelles des autres oifeaux ; elle peut, comme 
les poules, produire des œufs fans la com­
munication avec le mâle. L’œuf en lui-mê-; 
me, comme nous l’avons dit, n’eft qu’une 
matrice (o) que l’oifeau femelle jette au- 
dehors; cette matrice demeure inféconde, 
fi elle n’a. pas auparavant été imprégnée de 
la femence du mâle ; & la chaleur de l’incu­
bation, corrompt l’œuf au lieu de le vivifier. 
On a de plus oblervé, dans Iesfemelles privées 
de mâles, qu’elles ne font que rarement des. 
œufs, fi elles font abfolument féqueftrées , 
c’eft-à-dire, fi elles ne peuvent les voirniles. 
entendre ; qu’elles en font plus fouvent & en 
plus grand nombre , lorfqu’elles font à portée 
d’être excitées par l’oreille ou la vue a 
c’eft-à-dire, par la préfence du mâle, ou 
par fon chant; tant les objets, même de 
loin, émeuvent les puifiances dans tous les, 
êtres fenfibles< tant le feu de l’amour a de 
routes pour fe communiquer (p)!.

(o) Voyez dans le fécond volume de cette Hift. na» 
turelle , le chapitre cinquième, où i! eft traité de la for- 
mation & du développement des œufs.

(p) Nous apurerons ici deux petits faits dont 
nous avons été témoins. Une femelle chantoit fi bien 
qu’on la prit pour un mâle, & on l’avoit appariée avec 
une autre femelle ; mieux reconnue , on lui donna un, 
mâle qui lui apprit les véritables fondions de fon (e.M



du Strin. y j
Nous ne pouvons mieux terminer cette his­

toire des ferins, que par l’extrait d’une Let­
tre de M. Daines Barrington, Vice-Préfident 
de la Société Royale, fur le chant des oi­
feaux , à M. Maty.

■n La plupart de ceux qui ont des ferins 
„ de Canaries , ne favent pas que ces oifeaux 
» (ÿ) chantent, ou comme la Farloufe ou 
» comme le roffignol ; cependant rien n’eft 
» plus marqué que ce trait du chant du

.lie pondit, & ne chanta plus. L’autre fait eft celui 
d'une femelle aéluellement vivante, qui chante ou plu­
tôt qui fiffle un air, quoiqu’elle ait pondu deux œufs 
dans fa cage, qui fe font trouvés clairs, comme tous 
les œufs que les oifeaux femelles produifent fans la 
communication du male.

(ÿ) J’ai vu deux de ces oifeaux des iiles Canaries 7 
qui ne chantoient point du tout , & j’ai fu que der­
nièrement un vaiffeau apporta une grande quantité de 
ces oifeaux qui ne chantoient pas d’avantage ; la plu­
part de ceux qui viennent du Tirol ont été ii.ftruits 
par leurs peres & meres , & ceux-ci par leurs peres 
& meres, & ainfi de fuite jufqu’à celui qui eft le tronc 
de cette race , & qui avoit été inftruit par un rof­
fignol. Ceux d’Angleterre chantent pour l’ordinaire 
comme la farloufe.

Le trafic de ces oifeaux fait un petit article de com­
merce ; le feul Tirol nous en fournit xéoo par an; & quoi­
que les marchands qui nous les fournirent les appor­
tent fur leur dosl’efpace de plus de 330 lieues , ils ne 
les vendent que j fchelings la pièce. La principale ville 
où l’on éleve des ferins , eft celle d’Infpruck , en y 
comprenant fes environs : c’eft de là que le commerce 
les répand à Conftantinople & dans toute l’Europe.

Je tiens d’un négociant du Tirol que la ville de Conf­
tantinople étoit de toutes les villes celle qui tiroit le 
plus de ferins de Canaries. Tranf. philof. vol. 6$, part, 

10 Janvier
É 4
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v roffignol, q.ue les Anglois appellent
» & que la plupart des Jirins du Troi expri-, 
» ment dans leur chant, auffi-bien que quel- 
» ques autres phrafes de la ch.infon du rof- 
»: ugnol.

» Je fais mention de la fupériorité des 
»• habitans de Londres,dans ce genre de con- 
» noiffances, parce que je fuis convaincu 
» que fi l’on en confulte d’autres fur lé chant; 
» des oifeaux, leur réponfe ne pourra que;

jeter dans l’erreur



As Oifeaux étrangers.' ty

OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport au Serin.

Lis Oiseaux étrangers qu’on pourrait rap­
porter à l’efpéce du ferin, font en affez- 
petit nombre ; nous n’en connoiffons que 
trois efpèces. La première eft celle qui' 
nous a été envoyée des côtes orientales de 
l’Afrique , fous le nom de frin de Mozambi­
que, qui nous paraît faire la nuance entre 
les ferins & les tarins ; nous l’avons fait 
repréfenter dans nos planches enluminées 
n°. 364, fig. 1 & 2; le jaune eft la couleur 
dominante de la partie inférieure du corps 
de l’oifeau, & le brun celle de la partie fu~ 
périeure , excepté que le croupion & les. 
couvertures de» la queue font jaunes; ces 
couvertures , ainfi que celles des ailes & 
leurs pennes, font bordées de blanc ou de 
blanchâtre. Le même jaune & le même brun 
fe touvent, fur la tête djftribués par bandes, 
alternatives; celle qui court fur le fommet 
de la tête eft brune, enfuite deux jaunes qui 
furmontent les yeux , puis deux brunes qui. 
prennent naiffançe derrière les yeux , puis 
deux jaunes, & enfin deux brunes qui par­
tent des coins du bec. Ce ferin eft un peu 
plus petit que celui des Canaries ; la lon­
gueur de la pointe du bec à l’extrémité de.
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la queue ('que j’appelle conftamment longueur 
totale ) eft d’environ 4 pouces j; celle de la 
queue n’eft que d’environ 1 pouce. La 
femelle eft très peu différente du mâle foit 
par la grandeur , foit pour les couleurs. Cet 
oifeau eft peut - être le même que celui 
de Madagascar , indiqué parFlaccourt, fous 
le nom de mangoiche, qu’il dit être une efpèce 
de ferin.

Il fe pourroit que ce ferin qui , par les 
couleurs, a beaucoup de rapport avec nos 
ferins panachés , fût la tige primitive de cette 
race d’oifeaux panachés, & quel’efpèce en­
tière n’appartînt qu’à l’ancien continent & 
auxifles Canaries, qu’on doit regarder comme 
parties adjacentes à ce continent; car ce*  
lui dont parle M. Briffon, fous le nom de 
ferein de la Jamaïque, & duquel Sloane & Ray 
ont donné une courte defcription (a), me

(4) Senno affinis avis è cincreo, luteo & fufco varia, 
Ray , S in opfis, page 18S. --- Le ferin de la Jamaïque. 
Briffon, tome III, page 1S9. Cet oifeau a 8 pouces 
de longueur totale, c’eft-à-dire , de la pointe du bec à 
l’extrémité de la queuej 12 pouces de vol, bec court 
& fort ; J de pouce de longueur ( ou | de pouce félon 
Ray) ; queue un pouce , jambe & pied un pouce J, 
( M. Briffon a jugé que Sloane s*eft  trompé à l’égard de 
ces àimenfions , ne trouvant pas que les proportions 
fuffent gardées). Le bec fupérieur eft d’un brun tirant 
au bleu, le bec inférieur d’une couleur plus claire ; la 
tête & ia gorge grifes ; la partie fupérieure du corps 
jaune-brun, les ailes & -la queue d’un brun foncé rayé, 
de blanc , la poitrine & le ventre jaunes , le deffous 
delà queue blanc, les pieds bleuâtres , les ongles bruns, 
crochus & fort courts. Traduit de Sloanfs Jamaicay 
yagc fil, nQ. XirXk
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paroît un oifeau d’une efpèce différente, & 
même affez éloignée de celle de nos ferins , 
lefquels font tout-à-fait étrangers à l’Amé­
rique. Les Hiftoriens & les Voyageurs nous 
apprennent qu’il n’y en avoit point au Pérou \ 
que le premier ferin y fut porté dans l’an­
née 1556 (/>), & que la multiplication de 
ces oifeaux en Amérique, & notamment 
dans les ifles Antilles, eft bien poftérieure à 
cette époque. Le Pere Dutertre rapporte que 
M. du Parquet acheta, en l’année 1657 , 
d’un Marchand qui avoit abordé dans ces 
ifles, un grand nombre de ferins des Cana­
ries , auxquels il donna la liberté; que, de­
puis ce temps , on les entendoit ramager au­
tour de fon habitation, en forte qu’ils fe 
font multipliés dans cette contrée (d). Si l’on 
trouve de vrais ferins à la Jamaïque , ils 
pourroient bien venir originairement de ces 
ferins tranfportés naturalifés aux Antilles 
dès l’année 1657. Néanmoins l’oifeau décrit 
par MM. Sloane , Ray & Briffon , fous le 
nom de ferin de la Jamaïque, nous paroît être 
trop différent du ferin des Canaries , pour 
qu’on puiffe le regarder comme provenant 
de ces ferins tranfportés aux Antilles.

Tandis qu’on finiffoit l’impreffion de cet 
article , il nous eft arrivé plufteurs ferins 
du cap de Bonne -efpérance, parmi lefquels 
j’ai cru reconnoître trois mâles , une fe-

(&) Hifiotrc des Incas , tome II, page
(«) Hiftoire générale ries Antilles, par le P. D.ilter^ 

ire, in-4°. łom s; II, page 2631 
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melle & un jeune oifeau de l’année. Ce font 
tous des ferins panachés, niais dont le plu­
mage eft émaillé de couleurs pl'us diftinâes 
& plus vives dans les mâles que dans les fe­
melles, Ces mâles approchent beaucoup de 
la femelle de notre ferin verd de Provence : 
ils en diffèrent en ce qu’ils font un peu plus 
grands , qu’ils ont le bec plus, gros à propor­
tion ; leurs ailes font auffi mieux panachées 
les pennes de la' queue font bordées d’un 
jaune décidé-, & ils n’ont point de jaune fur 
le croupion.

Dans le jeune ferin , les couleurs étoient 
encore plus foibles & moins tranchées que 
dans la femelle.

Mais,, qnoi qu’il en foit de ces petites- 
différences, il me paroît prouvé de plus en- 
plus , que les- ferins panachés du cap, de 
Mozambique (J), de Provence, d’Italie , dé­
rivent tous d’une fouche commune, &l qu’ils 
appartiennent à une feule- & même efpèce 
laquelle s’eft répandue & fixée dans tous les

(d} Il paroît que le ferin rie Mozambique n’eft pas 
tellement propre à cette contrée qu’àl ne le rencontre 
ailleurs. J’ai trouvé parmi les deflins de M. Commer- 
fon, le delfin colorié de ce ferin bien caraélérifé : M, 
Commerfon l’appelle canari du Cap , êc il nous apprend 
qu’il avoit été tranfpotté à l’ifle de France, où il s’é- 
toit naturalité & même beaucoup trop multiplié, 8t 
où il eft connu fous le nom vulgaire A'oifeau du cap. 
On peut s’attendre pareillement à retrouver à Mozam­
bique & dans quelques autres pays de l’Afrique , les. 
ferins panachés du Cap , peut-être même ceux des Ca­
naries, & , fuivant toute apparence, glufteurs autres 
■variétés de cette efpèce.
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climats de l’ancien continent dont elle a pu 
s’accommoder, depuis la Provence & l’Ita­
lie jufqu’au cap de Bonne-efpérance & aux 
isles voifines ; feulement cet oifeau à pris 
plus de verd en Provence , plus de gris en 
Italie, plus de brun ou plus de panaché en 
Afrique, & femble préfenter fur fon pluma­
ge différemment varié, l’influence des dif- 
férens climats,
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LE W O R A B É E.

La fécondé efpèce , qui nous paroît avoir 
plus de rapport avec les ferins qu’avec au­
cun autre genre, eft un petit oifeau d’Abyf- 
finie, dont nous avons vu la figure bien def- 
finée & coloriée dans les portefeuilles de M. 
le chevalier Bruce, fous le nom de fl^orabit 
J.' Abyff.nl:.

On retrouve dans ce petit oifeau , non- 
feulement les couleurs de certaines variétés 
appartenant à Fefpèce des ferins , le jaune & 
le noir, mais la même grandeur à-peu-près, 
la même forme totale feulement un peu plus 
arrondie , le même bec , & un appétit de 
préférence pour une graine huileufe, comme 
le ferin en a pour le mill & le panis. Mais 
le worabèe a un goût exclufif pour la plante 
qui porte la graine dont je viens de parler, 
& qui s’appelle nuk (a) en abyffin ; il ne s’é­
loigne jamais beaucoup de cette plante , & 
ne la perd que rarement de vue.

Le worabée a les côtés de la tête jufqu’au- 
deffus des yeux, la gorge , le devant du cou , 
la poitrine & le haut du ventre jufqu aux

(a) La fleur de cette plante eft jaune & de la forme 
d’une crefcente ou maricolde ; fa tige ne s’élève que 
de deux ou trois pieds : on tire de fa graine uae 
huile dont les moines du pays ,font grand ufage.

Abyff.nl
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jambes, noir; le deflus de la tète & de tout 
le corps, & le bas-ventre , jaune, à l’excep­
tion d’une efpèce de collier noir qui embraffe 
le cou par-derriere, & qui tranche avec le 
jaune. Les couvertures & les pennes des ai­
les font noires , bordées d’une couleur plus 
claire ; les pennes de la queue font pareil­
lement noires , mais bordées d’un jaune ver­
dâtre ; le bec eft encore noir , & les pieds 
d’un brun clair. Cet oifeau va par troupes, 
& nous ne favons rien de plus fur fes habi­
tudes naturelles.
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I/O U T R E-M E R.

La troisième efpèce de ces oifeaux étran­
gers qui ont rapport au ferin , ne nous eft 
connue de même que par les defiins de M. 
Bruce. J’appelle Outre-mer cet oifeau d’Abyf- 
finie , parce que fon plumage eft d’un beau 
bleu foncé. Dans la première année , cette 
belle couleur n’exifte pas, & le plumage eft 
gris comme celui de l’alouette, & cette cou­
leur grife eft celle de la femelle dans tous 
les âges ; mais les mâles prennent cette belle 
couleur bleue dès la fécondé année, avant 
l’équinoxe du printemps.

Ces oifeaux ont le bec blanc & les pieds 
rouges : ils font communs en Abyffinie , & 
ne paffent point d’une contrée à l’autre. Leur 
groffeur eft à-peu-prés celle des canaris; 
mais ils ont la tête plus ronde : leurs ailes 
vont un peu au-delà de la moitié de la 
queue ; leur ramage eft fort agréable, & ce 
dernier rapport femble les rapprocher enco­
re du genre de nos ferins.

4^
♦

L’HABESCH
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L’HABESCH DE SYRIE.-

M . le Chevalier Bruce regarde cet oifeau' 
comme une efpèce de linotte , & je dois cet 
égard à un fi bon obfervateur , de ne point 
m’écarter de fon opinion ; mais M. Bruce 
ayant repréfenté cer oifeau avec un bec- 
épais & court, f®rt femblable à celui des fe­
rins , jJai cru devoir le placer entre les fe­
rins & les linottes.

Il a le deffus de la tète d’un beau rouge 
vif ; les joues, la gorge & le deffus du cou 
d’un brun - noirâtre mêlé ; le refte du cou, 
la poitrine, le deffus du corps, & les peti­
tes couvertures des ailes variées de brun, 
«de jaune & de noirâtre ; les grandes cou­
vertures des ailes d’un cendré-foncé , bor­
dées d’une couleur plias claire ; les pennes 
«delà queue & les grandes-pennes des ailes 
«lu même cendré , bordées extérieurement 
«l’un orangé-vif; le ventre & le deffous de la 
«lueue d’un blanc-fale, avec des taches peu- 
apparentes de jaunâtre & de noirâtre; le bec 
& les pieds de couleur plombée.-Les ailes' 
vont prefque jufqu’au milieu de la longueur 
rie la queue qui eff fourchue.

* M. le chevalier B.ace écrit AaierA'fuivant I’orW 
fcraphe anç'oife..

E
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L’habefch eft plus gros que notre linotte-;, 

il a le corps plus plein, &il chante joliment e 
c’eft un oileau de paffage ; mais M.. Bruce- 
ignore fa marche , & il affure que dans le? 
cours de fes voyages, il ne l’a point vu. ail­
leurs qu’à Tripoli en Syrie.,
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‘LA L I N O T T EU.
Pôysç planche I , fisure 2 cc olume.

C>’fST lanature elle-même qui femble avoir 

marqué la place de ces oifeaux immédiate­
ment après le ferin, puifque c’eft en vertu 
des rapports établis par elle entre ces deux 
efpèces que leur mélange réuflit mieux que 
celui de l’une des deux avec tout autre ef- 
pèce voifine; & ce qui annonce encore une 
plus grande analogie , les individus qui ré- 

* Voyelles planches enluminées , n°. 485 , fig. t & 
n° 151 ,fig. 1.

(a) PaJJer fuptrnè fufco caftaneus ( maculas fufeis va­
lus , fæmina ) infernè albo rufefeens ( vertice 6* peclore 
rubris, mas); pe&ore rtifefcente maculis fufeis vario fœ- 
mina ) j tœniâ in alis longitudinal! alba , rectricibus ai­
gris, oris in utroque latere albis... Linaria rubra ma- 
?ort la grande Linotte de vignes. Briffon , tome 111 r 
pageiî/.

Aiyfioç : S a lu* , fuivant Belon. Nature des oifeaux». 
page 357-

Linaria marina, fanello marino. Aldrovande, Orni­
thologie , tome II , page 82 f.

Linaria magis domefbca r magis rubens in capite & 
pećłore, kraut henffing. Gefner , de avibus, pa^e j)i,

Linaria marina ALdrovandi. Jonfton , rzvej p. 6).
Charleton r exercitationes y page 88, n°. 2.
Linaria rubra , mitior , kraut-henjjling. Schwenckfeld 3 

&viariiun Sile fa , page
F 2.
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fultent de ce mélange, font féconds (£), fur-, 
tout lorfqu’on a eu foin de former la pra*  
miere union entre le linot mâle &la femelle 
ąanąri.

Linaria rubra Schwenckfieldii . miliarla Ruellii , mi- 
liaria rubetra . Longolii , Rother henfiling Gtrmanorum > 
makolagw.a Polonorum, Rzaczynshi , Aucluarium Polo-. 
nia , page 390.

Linaria rubra major, greather red-headed linnet, Wi’J 
lulghby, page 191. British Z.oology , page no.

Linaria rubra major, red linnet, Ray, Synopfis me*, 
thod. avium , page 91.

Linaria fimpliciter , bluth hcnjfling , bluth rothe brufi* 
ling, flachs-finck. Klein , ordo avium, page 93 » §• 43 » 
n°. /.

Fringilla cannabina remigibus primoribus , rećłricibiifi 
aue nigris, utraque margine albis. En Suédois , haempllng. 
Linnæus, 5y/?. nat. edit. X, G. 99, Sp. 22 i & Fauna! 
Suecica , nQ. 209.

Paffer ex Batioo-cinereus firtcipite & pecbore fanguineis., , 
Linotte de vignes; en Catalan , pafferell vermeil. Bar- 
ręre , Ornithologia, page ^3.

Linaria rubentibus maculis in peclore. Blut-henffling. 
Frifch, pl. ix.

Avis papaverina quorumdam.
C’eft l’anjeuvin des Provençaux qui l’appellent aurtî 

bec figue d’hiver, parce que, fuivant M. Guys , cet oi* 
feau eft bon à manger en tout temps.

(b) Cette obfervation m’a été donnée par M« DauV 
ben ton le jeune. M. Frifch affure qu’en appariant un 
Knot de vigne avec une femelle canari blanche accou-j. 
tymée à fortir tous les . jours & à revenir au gîte , 
celle-ci fera fon nid & fa ponte dans un buiffon vo?-.. 
fin , que , lorfque fes. petits feront éclos, elle les 
rapportera à la fenêtre rie la maifon. I! ajoute que ces 
mulęts-.auront le plumage blanc delà mere , &Je$ iwr 
^neç-rouges du pere, principalement fur la.tête, .
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II'eft peu d’oifeaux auffi communs que la 

linotte ; mais il en eft peut-être encore moins 
qui réunifient autant de qualités : ramage 
agréable, couleurs diftinguées, naturel doci­
le , & fufceptible d’attachement ; tout lui 
a été donné, tout ce qui peut attirer l’at­
tention de l’homme , & contribuer à fes 
plaifirs : il étoit difficile , avec cela 
que cet oifeau confervât fa liberté;, mais il 
étoit encore plus difficile qu’au fein de la 
fervitude où nous l’avons réduit, il, confer­
vât fes avantages, naturels dans toute leur 
pureté. En effet , la belle couleur rouge 
dont la Nature, a décoré fa tête & fa poitri­
ne, & qui, dans l’état de liberté, brille 
d’un éclat durable, s’efface par degrés, & 
s’éteint bientôt dans nos cages & nos volières : 
il en refte à peine quelques veftiges obfcurs 
après la première mue (c).

A l’égard de fon chant, nous le dénatu­
rons ; nous fubftituons aux modulations li­
bres & variées que lui infpirentle printemps 
& l’amour, le s phrafes contraintes d’un chant 
apprêté qu’il ne répète qu’imparfaitement , 
& où Ton ne retrouve ni les agrémens de. 
Eart ni le charme de la Nature. On eft par­
venu aufli à lui apprendre à parler différen­
tes langues, c’eft-à-dire., à fiffier. quelques. 

(f) Le ronge de la. tête fe change en un roux brun 
varié de noirâtre , & celui de la poitrine fe change à- 
peu-près de même ; mais la teinte des nouvelles cou- 
lev.rs eft moins rembrunie. Un amateur m’a affuré qu’il 
avoit élevé de ces linottes qui avoient gardé leur roiv» 
g-e; c’eft un. fait unique jufqu’à prêfent,.



70 Hifloire naturelle
mots italiens (<f), François , angloïs, &.C , 
quelquefois même à les prononcer affez fran­
chement (e). Plufieurs Curieux ont fait ex­
près le voyage de Londres à Kenfington , 
pour avoir la fatisfaćłion d’entendre la linotte 
d'un Apothicaire, qui articuloit ces mots: 
pretty boy ; c’étoit tout fon ramage , & mê­
me tout fon cri, parce qu’ayant été enle­
vée du nid deux ou trois jours après qu’elle 
étoit éclofe, elle n’avoit pas eu le temps 
d’écouter, de retenir le chant de fes pere 
& ntere , & que, dans le moment où elle 
commençoit à donner de l’attention aux fons, 
les fons articulés de pretty boy furent appa­
remment les feuls qui frappèrent fon oreille , 
les feuls qu’elle apprit à imiter : ce fait , 
joint à plufieurs autres (/"), preuve affez; 

(tf) Lodato Dix> , bentdeuo Die. Prie Dieu , prie? 
Dieu, &c.

(e) Voyt^ VAedologic , page )$.
{f) Un chardonneret qui avoit été enlevé du nid 

deux ou trois jours après être éclos ayant été mis 
près d’une fenêtre donnant fur un jardin où fréquen­
taient des roitelets , chantait exactement la chanfon 
du roitelet, & pas une feule note de celle du chardon» 
neret.

Un moineau enlevé du nid lorfque fes ailes com» 
meçoient à être forméesayant été mis avec un linot, 
& ayant eu dans le même temps occafion d’entendre un* 
chardonneret, il fe fit un chant qui étoit un mélange 
de celui de la linotte & du chardonneret.

Une gorge-rouge ayant été mife fous la leçon d’un 
roffignol excellent chanteur , mais qui cefla de chanter 
en moins de quinze jours , eut les trois quarts du chant 
du rofngno! j. le refie de fon ramage ne reflembloit 
à rien,
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bien, ce me fembie, l’opinion de M. Dai­
nes Barrington, que les oifeaux n’ont point 
de chant inné , & que le ramage propre aux 
diverfes efpèces d’oifeaux, & fes variétés » 
ont eu à-peu-près la même origine que les 
langues des difterens Peuples, & leurs dia­
lectes divers (g). M. Barington avertit que , 
dans les expériences de ce genre,, il s’eft fer- 
vi par préférence du jeune linot mâle, âgé- 
d'environ trois femaines, & commençant à 
avoir des ailes, non-feulement à caufe de fa 
grande docilité & de fon talent pour l’i­
mitation, mais encore à caufe de la facilité;

Enfin M. Barrington ajoute que les ferins du Tirol* 
à en juger par leur ramage, descendent d’un pere com­
mun qui avoit appris à chanter d’un- roflignol, comme 
k premier pere des ferins d’Angleterre paroît avoir ap­
pris à chanter d’une farloufe. Tranf. Philof. vol. 63, 
janvier 1773. Si on éleve un jeune linot avec un pin­
fon ou un roflignol, dit Gefner , il apprendra à chanter 
comme eux, &. furtout cette partie du chant dupinfon 9 
connue fous le nom de boutte felle. Reiter^u, p. y)i.

(g) La mort du pere, dans le moment critique de 
l’inftruûion , aura occafionné quelque variété dans le 
chant des jeunes qui, privés des leçons paternelles , au­
ront fuit attention au chant d’un autre oifeau, & l’au­
ront imité, ou qui le modifiant , fuivant la conforma­
tion plus ou moins parfaite de leur organe , auront 
créé de nouvelles tournures de chant, qui feront imi­
tées par leurs petits, & deviendront héréditaires juf- 
qu’à ce que de nouvelles circonftances de même gen­
re amènent de nouvelles variétés. Si l’on y prend bien 
garde , il n’y a pas deux oifeaux de la même efpèce 
qui chantent exa&ement la même chanfon ; mais ce­
pendant ces variétés font renfermées dans certaines li­
mites , &ç, Ibidem 5 tiré de VÀnnual Renfler , année 
*17*
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de diftinguer, dans cette efpèce, le jeune: 
mâle delà jeune femelle;, le mâle ayant le1- 
côté extérieur de quelques-unes des pennes' 
de l’aile blanc jufqu’à la côte , & la femelle 
Payant feulement bordée de cette couleur.

Il réfulte des expériences de ce Savant, 
que les jeunes linots élevés par différentes 
efpèces d’alouettes , & même par une linotte 
d’Afrique appellée vengoline, dont nous par­
lerons bientôt, avoient pris non le chant de- 
leur pere, mais celui de leur inftitutrice : 
feulement quelques-uns d’eux avoient con— 
fervé ce qu’il nomme le petit cri d'appel, pro­
pre à leur efpèce , & commun au mâle & à 
la femelle , qu’ils avoient pu entendre de- 
leurs pere & mere avant d’en être féparés.

Il eft plus que douteux que notre linotte 
ordinaire (h') , nommée par quelques-uns li-

nette.

{h') PaJJer fuperne fafco caftàneus, marginibus penna­
rum dilutioribus, infernè albo rufefcens ( pennis pcćło- 
ris in exortu obfcure rubris mas ) ; tania in alis longitu- 
dinali alba. , reclricibus ni gris , oris in totâ circumfe- 
rcntiâ albis. . . Linaria. La Linotte. Briffon, Ornitholo- 
gia , tome III, page ip.

Linaria , Italis Fohonelô , Fanello. Alicubi canvalora 
nimirum aCannibi ( c’eft une méprife ; ta canne varolle 
eft une fauvette, comme le remarque Aldrovande). 5a- 
b iudis , lynette ; Germanis lynfinck , fehafain , henffling , , 
flacksfingi Frifiis , rubin ; Ańglis , linotta ; Turcis ge^e- 
gen. Gefner,.de avibns , page po.

Linaria ; Italis fanello , faonello , fanetto ... B ra­
lenti s vlâfvinch ; Hôllandis, knoc, knue. Aldrovand.. 
ôrnithol. lib. XVIII , page Szp

Aiyfàiç. fai,s Linotte , leinote , lunote. Belon, Ci- 
[taux , ff’i 3fC.
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natte grife, foit une efpèce différente de celle 
qui eft connue fous le nom de linotte de vignes 
ou de linotte rouge : car, i°. les taches rouges 
qui diftinguent les mâles de cette derniere 
linotte, ne font rien moins qu’un cara&ere 
confiant, puifqu’elles s’effacent dans la cage, 
comme nous l’avons vu plus haut (i). a°. Elles 

88 , n°. 6.

Oifeaux > Tome VIL

Fanello délia Marca, cvero delV aquila , linaria , fa- 
lus quorumdam, Olina , Uccellaria, pages 8 & 4$.

Lin aria. Ægitkus Arifiot. Bellonii. Llgurinus. Milia- 
fia. Lifiota Gallis. Ilcnjjling , leitifinckc , flaehffinke ,fidn 
heâffling Silefiis, Schwenckfeld , aviàrlum Silefis, , page

Linaria vulgaris , the commun linnet. Veterîbas in- 
dicta yidetur. Willuîghby , Ornitkologia , page rp®. Ray , 
Synopfis aviunt , page 90.

R. Sibbaldus, prodrom. Hifi. nat. Scctix, pars 2, lib. 
î > page 18.

Linaria vulgaris Wlllulghby. Rzaczynski , Auclua- 
rium Polonia., page 390.

Linaria y the llnnet, Flax-finch. Jonfton, Exercit. page

Linaria ,dergraue kcr.ffiing, & par corruption, kraut- 
henffling Linotte grife. Frifch , nQ. 9 , art. 2.

Fajfer ex cinereo Baticus, linaria Jonftonii-, en Cata­
lan , pajferell pardu. Barrere , Ornithologie^. fpecimen ,

The linnet. Britisk Zoology , page uo.

(i) De quatre linottes mâles, & par conféqu.ent rou­
ges, qui me furent apportées le 12 Juillet, j’en fis met» 
tre une au grand air, & trois dans la chambre, dont 
deux dans la même cage. Le rouge de la tête de celle- 
ci commençoit à s’effacer le 28 août, ainfi que celui 
du bas de la poitrine. Le 8 feptembre , une des deux 
fut trouvée morte dans la cage : elie avoit la tête toute 
déplumée, &. même un peu bleffée. Je m’étois ap- 
perçu que l’un des oifeaux battoit l’autre depuis la 
mue, comme s’ils fe fuffent méconnus à caufe du chaa» 



ją. Hijloire naturelle
ne font pas même un caraftere exclufif, puif- 
qu’on en reconnoît des veftiges dans l’oi- 
feau décrit comme le mâle de la linotte gri- 
fe (A), lequel mâle a les plumes de la poi­
trine d’un rouge obfcur dans leur partie 
moyenne. 3°. La mue ternit & fait prefque 
difparoître pour un temps ce rouge qui ne 
reprend fon éclat qu’à la belle faifon , mais 
qui, dès la fin du mois de feptembre, colore 
la partie moyenne des plumes de la poitri­
ne , comme dans l’individu que M. Briffon 
donne pour le mâle de la linotte ordinaire. 
4°. Gefner {l) à Turin , Olina (m) à Rome , 
M. Linnæus (zz) à Stockolm , Belon (0) en

gesnent de couleur. Le rouge de la tête de la linotte 
battue , n’exiftoit plus, puifque toutes les plumes étoient 
tombées , & celui de la poitrine étoit plus qu’à demi- 
effacé.

La troifième de celles cjui étoient renfermées , a mué 
fort tart , & a conferve fon rouge jufqu’à là mue. 
Ce’le qui avoit été tenue à l’air , s’eft échappée au 
bout de trois mois , & elle avoit déjà perdu tout fon 
rouge. 11 réfulte de cette petite expérience, ou que le 
grand air accéléré la perte du rouge en accélérant la 
mue , ou que la privation du grand air a moins de part 
à l’altération du plumage de ces linottes que la priva­
tion de la liberté.

(A) Voyez, l’Ornithologie de M. Briffon, tome III, 
psge 133.

(/) Page 591.
(m) Page 4'..
(n) Il n’eft tait aucune mention de la linotte grife dans 

la Fauna Suecica. M. Klein parle d’un M. Zorn , au­
teur d’une lettre furies oifeaux d’Allemagne, où il veut 
prouver qu’il n’y a qu’une feule efpèce de linotte. J’ai 
entendu dire la même chofe à plufieurs Oifeleurs qui 
certainement n’avoient pas lu cette lettre ; & M. Hér 
bert, qui eft fait pour la juger, eft du même avis»

(oj Nature des oifeaux, page 55,
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France, & plusieurs autres, n’ont connu , 
dans leurs pays rèfpeîlifs, que des linottes 
rouges. J0. Des Oifeleurs expérimentés dé 
notre pays , qui ont ftiivi les petites chaffes 
des oifeaux pendant plus de trente ans , 
ïi’orït jamais pris ùti feul linot mâle qui n’eût 
cette livrée rouge au degré que comportoit 
la faifon; & il eft à remarquer que, dans 
ce même pays -, on voit beaucoup de linottes 
grifes en cage. 6°. Ceux même qui admet­
tent l’exiftence des linottes grifes , con­
viennent que l’on ne prend préi’que jamais 
de ces linottes, furtout eri été; cè qu’ils 
attribuentà leur naturel défiant (p). 70. Ajou­
tez que les linottes rouges & grifes fe ref- 
fembJent finguliérement quant au refte du 
plumage, à la taille, aux proportions & à là 
forme des parties, au ramage , aux habitu­
des; & il tera facile de conclure que, s’il 
exifte des linottes grifes, ce font i°. toutes 
les femelles ; tous les jeunes mâles de 
l’année avant le mois d’oétobre, qui eft le 
temps où ils commencent a marquer; 3 A 
celles qui, ayant été élevées à la brochette 
n’ont pu prende de rouge dans l’état de cap­
tivité ; 4°. celles qui l’ayant pris dans l’é­
tat de nature, l’ont perdu dans la cage (■?) ; 
5q. enfin celles en qui cette belle couleur

t G 2

(p) AldrOvande, tome II, page 827.
(q) Il faut remarquer que ces oifecux qui ont eu des 

marques rouges & qui les ont perdues, confervent aux 
mêmes endroits une couleur roufl’e approchant du rouge 
que n’ont pas les jeunes élevés* à la brochette, & qu 
par conféquent n’ont jamais eu de rouge.
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eft prefque effacée par ia mue ou les ma­
ladies ou par quelque caufe que ce foit.

D’après cela, on fera peu furpris que je 
rapporte ces deux linottes à une feule & mê­
me efpèce, & que je.regarde la grife comme 
une variété accidentelle que les hommes ont 
créée en partie, & qui enfuite a été mé­
connue par fes auteurs.

La linotte fait fouvent fon nid dans les vi­
gnes -, c’eft delà que lui eft venu le nom de 
linotte de vignes : quelquefois elle le pofe à 
terre ; mais plus fréquemment elle l’attache 
entre deux perches ou au fep même : elle 
le fait auffi fur les genévriers, les grofeil- 
liers, les noifetiers , dans les jeunes taillis, 
&c. On m’a apporté un grand nombre de 
ces nids dans le mois de mai, quelques-uns 
dans le mois de juillet , & un feul dans 
le mois de feptembre : ils font tous coin- 
pofés de petites racines , de petites feuilles 
& de moufle au-dehors, d’un peu de plu­
mes , de crins & de beaucoup de laine au- 
dedans. Je n’y ai jamais trouvé plus de fix 
çeufs : celui du 4 feptembre n’en avoit que trois. 
Ils font d’un blanc fale , tachetés de rouge- 
brun au gros bout. Les linottes ne font or­
dinairement que deux pontes, à moins qu’on 
ne leur enlève leurs œufs, ou qu’on ne les 
oblige de les renoncer ; dans ce cas , elles 
font jufqu’à quatre pontes : la mère , pour 
nourrir fes petits, leur dégorge, dans le 
bec , les alimens qu’elle leur a préparés en 
les digérant à demi dans fon jabot.

Lorfque les couvées font finies & la fa­
milie élevée, les linottes vont par troupes 
pombreufes ; çes troupes commencent à fę
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former dès la fin d’août, temps auquel le 
chenevis parvient à fa maturité, on en a pris, 
à cette époque , jufqu’à foixante d’un feul 
coup de filet (r), & parmi ces foixante, il 
y avoit quarante mâles. Elles continuent 
de vivre ainfi en fociété pendant tout l’hi­
ver; elles volent très ferrées, s’abattent & 
fe lèvent toutes enfemble, fe pofent fur les 
mêmes arbres; &, vers le commencement 
du printemps, on les entend chanter toutes 
à-la-fois : leur afyle pour la nuit, ce font des 
chênes, des charmes, dont les feuilles , quoi­
que sèches, ne font point encore tombées.

On les a vues fur des tilleuls , des peu­
pliers, dont elles piquoient les boutons. El­
les vivent encore de toutes fortes de peti­
tes graines, notamment de celle de chardons, 
&e ; auifi les trouve-t-on indifféremment dans 
les terres en friche, & dans les champs cul­
tivés : elles marchent en fautillant ; mais leur 
vol eft fuivi, 81 ne va point par élans ré­
pétés comme celui du moineau.

Le chant de la linotte s’annonce par une 
efpèce de prélude. En Italie, on préfère -les 
linottes de l’Abruzze ultérieure & de la 
Marche-d’Ancone, pour leur apprendre à 
chanter (5). On croit communément en 
France que le ramage de la linotte rouge eft

(r) On peut y employer le filet d’alouette, mais 
moins grand & à mailles plus ferrées ; il faut avoir un 
ou deux linots mâles pour fervir d’appeaux ou de chan­
terelles. On prend fouvent avec les linottes , des pin- 
Tons & d’autres petits oifeaux.

(•») Olina j page 8.
G3
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meilleur, que celui de la linotte gr'ife : cela 
eft dans l’ordre; car I’oifeau qui a formé 
fon chant au fein de la liberté , & d’après les 
impreflions. intérieures du fentiment, doit 
avoir des.accens plus touchans, plus expref- 
fifs que l’oileau qui chante fans objet , & 
feulement pour fe défennuye’r ou par la 
néce.ffité d’exercer fes organes.

Les femelles ne chantent ni n’apprennent 
à chanter;. les mâles adultes, pris au filet, 
ou autrement, ne profiteraient point non 
plus des leçons qu’on pourrait leur donner; 
les jeunes mâles, pris au nid.., font les feu­
les qui foient. fufceptibles d’éducation. On 
les nourrit avec du gruau d’avoine & de la. 
navette broyée dans du lait ou de l’eau fu- 
crée. On les fiffle le fpir à la lueur d'une 
chandelle, ayant attention de bien articuler, 
les mots qu’on veut leur faire dire : quelque-, 
fois, pour les mettre en train, on les prend- 
fur le doigt, on leur préfente un miroir, 
OÙ ils croient voir un autre oifeau de leur 
efpèce ; bientôt ils croient l’entendre, & 
cette iliufion produit une forte d’émulation,, 
des chants plus animés & des progrès réels. 
On a cru remarquer qu’ils chantoient plus 
dans une petite cage que dans une grandet

Le nom feul de ces oifeaux indique affez 
la nourriture qui leur convient : on ne les. 
a nommés linottes (Zaa.iria) que parce qu'ils 
aiment la graine de lin , ou celle de la li- 
riiaire; on y ajoute.le panis, la navette, lq 
chenev.is, le œillet, l’alpifte, les graines.de. 

graines.de
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raves , de choux, de pavots (t)‘, de plan- 
tin, de poirée, & quelquefois celle de me­
lon broyée : de temps en temps du mafie- 
pain, de l’épinevette,du mouron , quelques 
épis de blé, de l’avoine concaflee , même 
un peu de fel, tout cela varié avec intelli­
gence. Ils caffent les petites graines dans 
leur bec , & rejettent les enveloppes : il leur 
faut très peu de chenevis,. parce qu’il les 
engraiffe trop, & que cette graiffe exceflive 
les fait mourir , ou, tout au moins, les em­
pêche de chanter. En les nourrifiant & les 
élevant ainfi foi-même, non-feulement on 
leur apprendra les airs que l’on voudra, avec 
une ferinette, un flageolet, &c. mais on les 
apprivoifera, Olina confeilie de les garantir 
du froid, & même il veut qu’on les traite 
dans leurs maladies; que l’on mette, par 
exemple, dans leu-r cage un petit platras, 
afïn de prévenir la conftipation (zz), à la­
quelle ils font fujets ; il ordonne l’oximel, 
la chicorée, & d’autres remèdes contre l’af- 
thnie , l’étifte ( x) , & certaines convulfions 
ou battemens de bec que l’on prend quel-

(r) Gefner dit que fi on ne donnoit que de la graine 
de pavots pour toute nourriture, foit aux linottes, foit 
aux chardonnerets , ils deviendroient aveugles. Deavi- 
lus, page ypt.

(») Olina, page 8
(■*)  Les linottes prifonnieres font auffi fujettes au mal 

caduc , au bouton ; les uns diient qu’elles ne guérif- 
fent jamais de ce bouton , les autres confeillent de le 
percer promptement, & d'étuver la petite plaie avec- 
du vin.

G 4
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quefois , & que j’ai pris moi-même pour ufifl 
careffe : on diroit que ce petit animal, prefl'é 
par le fentiment, fait tous fes efforts pour 
l’exprimer : on diroit qu’il parle en effet, & 
cette expreffion muette, il ne l’adreffe pas 
indiftjriâement à tout le monde : quiconque 
aura bien obfervé tout cela , fera tenté de 
croire que c’eft Olina qui s’eft trompé, en 
prenant une fimple careffe pour un fymp- 
tôme de maladie. Quoi qu’il en foit, il faut 
furtout beaucoup d’attention fur le choix & 
la qualité des graines que l’on donne à ces 
oifeaux, beaucoup de propreté dans la nour­
riture , le breuvage , la voliere. Avec tous 
ces foins, on peut les faire vivre en capti­
vité cinq ou fix années, fuivant Olina (y),
6 beaucoup plus félon d’autres Ils re- 
connoiffent les perfonnes qui les /oignent, 
ils s’y attachent, viennent fe pofer fur elles 
par préférence, & les regardent avec l’air 
de l’affeétion. On peut, fi l’on veut abufer 
de leur docilité, les accoutumer à l’exercice 
de la galère -, ils en prennent les habitudes 
auiïî facilement que le tarin & le chardon­
neret. Ils entrent en mue aux environs de 
la canicule & quelquefois beaucoup plus 
tard. On a vu une linotte & un tarin, qui 
n’ont commencé à muer qu’au mois d’ofto- 
bre : ils avoient chanté jufque là , & leur 
chant étoit plus animé que celui d’aucun

(y) Olina , page S.
(J On en a vu une à Montbard, qui avoit dix-fept 

ans bien conftatés.
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autre oifeau de la même voliere ; leur mue, 
quoique retardée, fe palia fort vite & très 
heureufement.

La linotte eft un oifeau pulvérateur, & on 
fera bien de garnir le fond de fa cage d’une 
couche de petit fable , qu’on renouvellera 
de temps en temps. Il lui faut auffi une pe­
tite baignoire ; car elle aime également à 
fe poudrer, & à fe baigner. Sa longueur to­
tale eft de cinq pouces quelques lignes ; vol, 
près de neuf pouces; bec, cinq lignes ; queue, 
deux pouces, un peu fourchue , dépaffant les 
ailes d’un pouce.

Dans le mâle, le fommet de la tête & la 
poitrine font rouges, la gorge & le deffous 
du corps d’un blanc roufsâtre, le deffus cou­
leur de marron, prefque toutes les pennes de 
la queue & des ailes, noires bordées de blanc, 
d’où réfulte, fur les ailes repliées, une raie 
blanche parallèle aux pennes ; communément 
la femelle n’a point de rouge , comme on l'a 
dit ci-deflüs,& elle a le plumage du dos 
plus varié que le mâle.

VARIÉTÉS DE LA LINOTTE.

I. La linotte blanche. J’ai vu cette va­
riété chez' le fleur Defmoulins , Peintre : le 
blanc dominoit en effet dans fon plumage ; 
mais les pennes des ailes & de la queue 
étoient noires bordées de blanc, comme dans 
notre linotte ordinaire , & de plus on voyoit 
quelques veftiges dit gris de linotte fur les 
couvertures fupérieures des ailes.
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IL La linotte aux pieds noires. Elle 

a le bec verdâtre & la queue très fourchue j. 
du refte , c’eft la même taille, mêmes pro­
portions , mêmes couleurs que dans notre li­
notte ordinaire. Cet oifeau fe trouve ert 
Lorraine , & nous en devons la connoiffance 
à M. le Dofteur Lottinger, de Sarbourg..
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LE GYNTEL DE STRASBOURG.*  

On sait fort peu de chofe de cet oifeau ; 
mais le peu qu’on en fait , ne préfente 
guere que des traits- de reffemblance avec 
notre linotte. ïleftde même taille , il Te nour­
rit des mêmes graines , il vole comme elle 
en troupes nombreufes , il pond des œufs 
de la même couleur ; il a la qaeue four­
chue , le deffus du corps rembruni, la poi­
trine rouffe mouchetée de brun , & le ven­
tre blanc. A la vérité, il ne pond que trois 
ou quatre œufs, félon Gefner, & il a les 
pieds rouges .- mais Gefner étoit-il affez inf- 
truit de la ponte de ces oifeaux ? Et quant 
aux pieds rouges , nous; avons vu nous 
verrons encore que cet.te couleur n’eft rien 
moins qu’étrangere aux linottes , furtout aux 
linottes fauvages. L’analogie perce à travers 
ces différences même , & je fuis tenté de croire 
que lorfq.ue le gyntel fera, mieux connu , il 
pourroit bien fe rapporter, comme variété de 
climat, de local, &c. à l’efpèce. de notre 1U 
notte.

* C’èft le nom que Gefner a donné à cet oifeau. 
Ornithologia. , page 799. Et d’après lui Aldrovande> 
Ornith. p.SîÇ.

Paffer fupernè, fufcus -, infernc rufus , maculis fufeis 
varlus , imo ventre albicante , recłricibus fufeis , pedibus. 
rubicundis. finaria. Argentoratcnfis , Linotte, de Straf? 
bourg. Briffon, tome III,.page 146»
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LA LINOTTE DE MONTAGNE [a]. 
Elle se trouve , en effet, dans la par­

tie montagneufe de la province de Derby en 
Angleterre ; elle eft plus groffe que la nô­
tre (â):elle a le bec plus fin à propor­
tion; & le rouge que notre linotte mâle a 
fur la tête & la poitrine, le mâle de celle-ci 

(a) PaJJer fiipernc nigro & rufefcente varius , infernè 
albidus > pennis in collo inferiore & peebore in medio ni* 
gris ; [ uropygio nigro mas] tania in alis tranjversâ albd; 
rećłricibus fujcis , oris lateralium in utroque latere albis.., 
Linaria montana , la linotte de montagne. Briffon, to­
me III, page 145.

Linaria montana , the mountain linnet. Willulghby, 
Ornithologia , page 19/ , Synopf meth, page 91. British 
Zoology, page iti.

Linaria fera , faxatilis, fiein henffling Schwenckfcld , 
avis Sitefix. , p. 294.

Linaria fera faxatilis Schwenckfcldii, linaria montana 
Willulghby, an fanello dell' aquila O Lince ? Stein hen* 
ffling Frifchii , grauer henjfling. Klein , Ordo avium > 
page.^q.

Seroit-ce cette fécondé linotte dont parle Gefner, 
page $91-, & d’après lui Schwenckfeld , page 194, la­
quelle eft plus fauvage que la linotte ordinaire, chante 
moins bien,& habite les montagnes arides , du moins 
à en juger par le nom de flein ÂenjÿZfng [ linotte de ro­
cher] par lequel il la défigne?

(Z») 11 eft évident par cela (eul , que cette linotte eft 
tout-à-fait différente du cabaret ou petite linotte avec 
laquelle on l’a confondue par méprife. Voyt\ Britisk 
Zoology, page m.
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le porte fur le croupion (c'y Du relie, 
c’eft à-peu-près le même plumage : la poi­
trine & la gorge font variées de noir 
& de blanc, la tête de noir & de cendré , 
& le dos de noir & de roufsâtre. Les ai­
les ont une raie blanche tranfverfale , très 
apparente , attendu qu’elle fe trouve fur un 
fond noir ; elle eft formée par les grandes cou­
vertures qui font terminées de blanc. La 
queue eft longue de deux pouces & demi, 
compofée de douze pennes brunes ; mais dont 
les latérales ont une bordure blanche , d’au­
tant plus large que la penne eft plus exté­
rieure.

Il eft probable que la linotte de montagne 
a la queue fourchue, & le ramage agréable, 
quoique Willughby ne le dife pas expref- 
fément ; mais il a ragné cet oifeau avec les 
linottes, & il compte ces deux caraéteres 
parmi ceux qui font propres aux linottes. Si 
l’on admet cette conféquence , la linotte 
de montagne pourroit bien auffi n’être qu’une 
variété de climat ou de local.

(c) Je ne fais pourquoi M. Klein , parlant de cette 
linotte de Willulghby , & citant cet auteur , page 93 , 
-dit pofitivement qu’elle n’a point de rouge , contre le 
texte formel de Willulghby , page J91.
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* L E CABARET (a).
Lorsqu’il s’agit d’oiseaux en qui les 

couleurs font auffi variables que dans ceux-ci, 
on s’expoferoit à une infinité de méprifes , 
fi l’on vouloit prendre ces mêmes couleurs 
pour les marques diftinâives des efpèces.

* Voye{ les planches enluminées , n9. 4$j,fig. 2.

(a) Pafer fuperne nigricante & rufefcente variiis, in*  
fçrnè rufefcens ; ventre albido j taenia fupra cculos rufef 
tente ; maculis rofirum inter & oculos , & Jub gutture 
fufco - nigricantibus [ vertice & uropygio rubris nr.s], 
[ vertice rubro fœmina ] taenia in alis tranfversa dlbo-ru- 
fefcente ; reclricibus fiifcis , oris in told circumferentid ru*  
fefcentibus. . , Linaria minima. La petite linotte ou le 
cabaret, Briffon, tome III, page 142. An fanello delP 
Aquila Olinx t page S. Bri ffon , ibid.

Picaveret. Beion , Nature des Oifeaux, p. 356.
La petite linotte , , Aibin , Hift. Nat. des Oi-

feaux , tome III, page yi.
Linaria peciore fubluteo , gelbkehlige henffiing , quitter. 

Linotte à gorge jaunâtTe. Frifch, tomel, claff. I, art. 
3 , n°. 10.

Il eft difficile de reconnoître notre cabaret dans la 
defcription que fait Olina de fon Fanello delP aquila, 
evero délia marca, page 4/, dans lequel il ne paroît pas 
qu’il y ait une feule plume rouge , & qui femble plus 
grand que notre cabaret. Je doute auffi que la linotte 
à gorge jaunâtre de M, Frifch , foit exa&ement de la 
même efpèce, s’il eft bien vrai, comme il le dit,claffe 
ï , divifion 3 , art; 3 , que cette linotte ne chante point | 
car nous fommes sûrs que le cabaret a un ramage fore 
agréable.
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Nous avons vu que notre linotte ordinaire » 
dans l’état de liberté, avoit du rouge fur la 
tête & fur la poitrine ; que la linotte cap­
tive n'en avoit que fur la poitrine , encore 
étoit-il caché ; que la linotte de Strasbourg 
l’avoit aux pieds ; que celle de montagne 
l’avoit fur le croupion ; M. Briffon dit que 
celle qu’il nomme petite linotte de vignes , en 
a fur la tête & fur la poitrine , & Gefner 
ajoute fur le croupion : Willughby fait men­
tion d’une petite linotte qui n’a voit de rouge 
que fur la tête , & reffembloit en cela à deux 
autres décrites par Aldrovande ; mais qui en 
différait à d’autres égards. Enfin le cabaret 
de M. Briffon avoit du rouge fur la tête & 
le croupion, & celui de AI. Frifch n’en avoit 
point fur la tête. Il eft vifible qu’une grande 
partie de ces variétés viennent du temps &t 
des circonftances où ces oifeaux ont été vus : 
fi c’eft au millieu du printemps , ils avoient 
leurs plus belles couleurs ; fi c’eft pendant 
la mue , ils n’avoient plus de rouge; fi c’eft 
d’abord après, ils n’en avoient pas encore; 
fi c’eft après avoir été tenus plus ou moins 
de temps en cage, ils en avoient per u plus ou 
moins ; & fi les plumes différentes des parties 
tombent en des temps différens , c’eft encore 
une iôurce abondante de variétés. Dans cette 
incertitude, on eft forcé d’avoir recours , 
pour déterminer les elpèces , à des propriétés 
plus confiantes, à la forme du corps , aux 
mœurs, aux habitudes. Faifant l'application 
de cette méthode, je trouve qu’il n’y a que 
deux efpèces d’oifeaux à qui l’on ait 
donné le nom de petite linotte : l’un qui ne
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chante point, qui ne paroîtque tous les fix 
ou fept ans , arrive par troupes très-nom- 
breufes , reffemble au tarin, &c. ; c’eft la 
petite linotte de vignes de M. Briffon ; l’au­
tre eft le cabaret de cet article.

M. Daubenton le jeune a eu, pendant 
deux ou trois ans , un de ces oifeaux qui 
avoit été pris au filet ; il étoit d’abord très 
fauvage ; mais il s’apprivoifa peu-à-peu, & 
devint tout-à-fait familier. Le chenevis étoit 
la graine dont il paroiffoit le plus friand. Il 
avoit la voix douce & mélodieufe, prefque 
femblable à celle de la fauvette , appelles trai- 
ne-buijjon ; il perdit tout fon rouge dès la pre­
mière année, & il ne le reprit point; fes au­
tres couleurs n’éprouverent aucune altéra­
tion. On a remarqué que lorfqu’il étoit en 
mue ou malade , fon bec devenoit auffi-tôt 
pâle & jaunâtre, puis reprenoit par nuances 
la couleur brune à mefure que l’oifeau fe 
portoit mieux. La femelle n’eft pas entière­
ment dépourvue de belles couleurs; elle a 
du rouge fur la tête ; mais elle n’en a point 
fur le croupion : quoique plus petite que la 
femelle de la linotte ordinaire , elle a la voix 
plus forte & plus variée. Cet oifeau eft affez 
rare, foit en Allemagne, foit en France ; il 
a le vol rapide, & ne va point par grandes 
troupes : fon bec eft un peu plus fin à pro­
portion que celui de la linotte.

Mejures : la longueur totale du cabaret 
eft de quatre pouces & demi ; Ion vol a près 
de huit pouces , fon bec un peu plus de quatre 
lignes, fa queue deux pouces ; elle eft four­

chue
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chue, & ne dépaffe les ailes que de huit 
lignes.

Couleurs : le deffus de la tête & le crou­
pion rouges ; une bande roufsâtre fur les yeux ; 
le deffus du corps varié de noir & de roux; 
le deffous du corps roux, tacheté de noi­
râtre fous la gorge ; le ventre blanc ; les 
pieds bruns , quelquefois noirs ; les ongles 
font fort alongés , & celui du doigt pof- 
térieur eft plus long que ce doigt.

H
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OISEAUX ÉTRANGERS.
Qui ont, rapport « la. Linotte..,

I.

LA VE N GOLI N E (4

s^p
i out CE que l’on sait de l’hiftoire de- 

cet oifeau, c’eft qu’il fe trouve dans le 
royaumne d’Angola : qu’il eft très familier, 
qu’il eft compté parmi les oifeaux de ce pays 
qui ont le ramage le plps agréable , &l que

(a) C’eft le nom que M. Daines Bartington , vice- 
préfixent de la.fo.cîété royale, donrçe à cette linotte 
d’Afrique, dans fa lettre à M. Maty, furie chant des 
oifeaux. Tranf philûf.vol. , part. 2, zo janvier 1773*  
I! a beaucoup de rapport avec celui de Benguelinha que 
lui donne M Edwards.

Pajferfupernè fucefcens , macuUs fufcis varius , infernè 
fyadiceus ; pecłore dilution, plumulis bafim roftri am- 
bientibus & gutturo nigris; genis & gutture albo macula- 
tis 9 uropygio lutco ; rectricibus fufcis ; cinereo albo in 
apice marginatis ( mas).

Pajfer fupernè fufco rufefcens , infernè rufefcens macu- 
lis fufcis fupernè & infernè varius ; tænid utrimque per 
oculos fufca ; genis dilutè rufefeentibus ; uropygio lutco ; 
rectricibusfifeis ; cinereo albo in apice marginatis ( fœ*  
mina) . .. Linaria Angolenfis , la linotte d’Angola. Brif­
fon , tome VI, Sup, page 8t.

Lin;, et front Angola , tobaque , ncgral , le mâ’e ; btn». 
guelinka f à. fęrnePe, Edwsrds, pl. xx£.
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fon chant n’eft pas le même que celui de 
notre linotte. Le cou, le deffus de la tête 
& du corps font variés de deux bruns ; le 
croupion a une belle plaque de jaune, qui s’é­
tend jufqu’aux pennes de la queue : ces pennes-; 
font brunes bordées & terminées de gris-clair, 
ainfi que les pennes des ailes , & leurs gran­
des & moyennes couvertures. Les côtés 
de la tète font d’un roux-clair ; il y a un 
trait brun fur les yeux : le defl'ous du corps 
& les côtés font tachetés de brun fur un fond 
plus clair.

M. Edwards , qui nous a fait connoître 
la vengoline , & qui en a donné la figure 
au bas de la planche tap , incline à croire 
que c’eft la femelle d’un autre oifeau repré- 
fenté au haut de la même planche : cet au­
tre oifeau eft appelle négral pu tebaque, & 
fon chant approche fort de telui de la ven­
goline. Pour moi, j’avoue que le chant de 
celle-ci ) me fait douter que ce foit une 
femelle ; je croirois plus volontiers que ce 
font deux mâles de la même efpèce, mais 
de climats différens, dans lefquels chacun aura 
été nommé différemment ; ou du moins que 
ce font deux mâles du même climat, dont 
l’un ayant été élevé dans la voliere , aura 
perdu l’éclat defon plumage, & l’autre, n’ayant 
été pris que dans Page adulte, ou n’étant :

(&) M. Daines Barrington prétend que la vengoline' 
eft fupérieure , pour le chant, à tous les oifeaux chan­
teurs de l’Aûe, de l’Afrique &. de l’Amérique , excepté-' 
touiefois le moqueur. d’Amérique.
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refté que peu de temps en cage, aura mieux 
confervé les couleurs. Les couleurs du né- 
gral font, en effet, plus riches & plus tran­
chées que celles de la vengoline. La gorge, 
le front, le trait qui paffe fur les yeux , 
font noirs; les joues blanches, la poitrine 
& tout le deffous du corps d’une couleur 
orangée fans mouchetures, & qui devient 
plus foncée fous le ventre & fous la queue. 
Ces deux oifeaux font delagroffeur de notre 
linotte. M. Edwards ajoute qu’ils en ont l’œil 
& le regard.

II.

LA LINOTTE GRIS - DE - FER (c).

Nous rêvons la connoiffance de cet oi­
feau à M. Edwards qui l’a eu vivant, & 
qui en donne la figure & la defcription , fans 
nous apprendre de quel pays il lui eft venu. 
Son ramage eft très agréable. Il a les allu­
res , la taille, la forme & les proportions 
de la linotte, à cela près que fon bec eft 
un peu plus fort. Il a le deffous du corps 
d’un cendré fort clair, Je croupion un peu 
moins clair ; le dos , le cou & le deffus de 
la tête gris-de-fer; les pennes de la queue & 
des ailes noirâtres, bordées de cendré-clair , 
excepté toutefois les plus longues pennes des 
sites , qui font entièrement noires vers leur 
extrémité , & blanches vers leur origine ; ce 
qui forme à l’aile un bord blanc dans fa par-

(cj The ęreyjwh d’Edwards, pl. 175.
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tïe moyenne. Le bec inférieur a fa bafe en­
tourée auffi de blanc , & cette couleur s’é­
tend jufque fous les yeux,

III.

LA LINOTTE A TETE JAUNE (</).

M. Edwards favoit bien que cet oifeau 
étoit nommé , par quelques-uns , moineau du 
Mexique s s’il lui a donné le nom de linotte, 
c’eft en connoilfance de caufe , & qu’il 
lui a paru avoir plus de rapport avec les 
linottes qu’avec les moineaux : il eft vrai 
q,u’il lui trouve auffi du rapport avec les fe- 
rins, & d’après cela, on feroit fondé à le

(d) The yçllow-hcaded linnet, linotte à tête jaune. Ed­
wards , pl. 44.

P afer fupernc obfctirè fufcus , mactdis nigris varius > 
infernè dllutè fufcus, maculis obfcuris, fufcis variegatus ; 
capite anteriùs , genis & gutture luteis ; tczniâ ponè ocu» 
los longitudinali fufcâ ; rectricibus nigricantibus .. . Paf- 
fer Mexicanus , moineau du Mexique. Briflbn , tome 
III. page 97.

Loxia grifea , fronte, guld , uropygio fupercilüfque 
luteis. Loxia Mexicana, Linnæus , Syfi. nat. ed. X, g» 
9<> » fp. i).

Emberi^a fiava Mexicana. Klein , Ordo avium , p. 92 > 
nQ. 9 , d’après Edvards.

Le Dofteur Fermen , dans fa Defciiption de Surinam? 
page 199 , 2e partie , fait mention d’une linotte à 
gorge & bec jaunes, dont le refte du plumage eft cen­
dré. >» C’eft , dit il, un oifeau de Savane , qui eft plus 
grand que le moineau ... Il n’a pas un chant qui mé­
rite qu’on le mette en cage , mais en récompenfe on 
le regarde comme une efpèce d’ortolan, parce qu’il eû 
très bon à manger **.
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placer avec l’habefch , entre les ferins & 
les linottes : moins l’hiftoire d’un oifeau eft 
connue, plus il eft difficile, de lui marquer 
fa véritable, place.

Celui-ci a le bec couleur de chair pâle „ 
les pieds de même couleur, mais plus fom- 
bres; la partie antérieure de la tète & de: lai 
gorge , jaunes, & fur ce fond jaune , une 
bande brune de chaque côté de la tête, par­
tant de l’œil & defcendant fur les côtés dt> 
cou; tout le deffus du corps brun, mais 
plus foncé fur les pennes de la queue que 
par-tout ailleurs , & femé de taches plus 
claires fur le cou & fur le dos : la partie 
inférieure du corps , jaunâtre ; avec des ta­
ches brunes longitudinales clair femées fu»' 
le ventre & la poitrine.

Cet oifeau a été apporté du Mexique. M. 
Briffon dit qu’il eft à-peu-près de la groffeur 
du pinfon d’Ardennes; mais , à juger par la 
figure de grandeur naturelle qu’en donne M. 
Edwards , il doit être plus gros.

IV.

LA LINOTTE BRUNE (<r).

Comme cet oiseau n’eft connu que par 
M. Edwards , qui l’a deffmé vivant, j’ai 
cru devoir lui conferver le nom que cet ha­
bile Obfervateur lui a donné. Prefque tou­
tes fes plumes font noirâtres, bordées d’une

(«) The.duski-linnet. Edwards, pl. 279..
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couleur plus claire, laquelle tient du roùfsât- 
tre fur la partie fupérieure,du corps ; la couleur 
générale qui refaite de ce mélange, eft rem­
brunie, quoique variée a il y a une teinte: 
de cendré fur la poitrine & le croupion ; 
le bec eft aufli cendré , & les pieds font 
bruns.

Il me femble que Ml Briffon n’auroit pas 
dû confondre cet oifeau avec le petit moineau 
brun de Catesby (/) , dont le plumage eftd'un 
brun uniforme iàns aucune marbrure & par 
conféquent affez différent ; mais la différence 
de climat eft encore plus grande, car la li­
notte brune de M. Edwards venoit probable­
ment du Brèfil, peut-être même d’Afrique ; 
& le petit moineau de Catesby fe trouve à 
la Caroline & à la Virginie , où il niche 
& refte toute l’année. M. Catesby nous ap­
prend qu’il vit d’infeétes , & prefque toujours 
feul, qu’il n’eft pas fort commun , qu’il s’ap­
proche des lieux habités , qu’on le voit 
fautillant perpétuellement fur les buiffons. 
Nous ne connoiffons point les moeurs de la 
linotte brune.

(/) The little-brown fparrow. Catesby. Caroline, 
tome I , page

PaJJerculus fimpliclter, brauner {werg , petit moineau 
de Catesby. Klein,, ordo avium., page 89 , n9. X.

Paflef in toto corpore fujcus , fuperne faturatiùs, in- 
fernè dilutlùs remigibus rcétricibujipH fufçis . . . Paf.r 
fyirginianus, moineau de Virginie. Briffon , tome.. 111, 
pge.iei..
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LE MINISTRE W.
C2’est le nom que les Oifeleurs donnent 

à un oifeau de la Caroline , que d’autres ap­
pellent l’évrÿae, & qu’il ne faut pas confon­
dre avec l’évêque du Bréfil, qui eft un tan­
gara. Je le rapproche ici de la linotte, 
parce qu’au temps de la mue, il lui reffem- 
ble à s’y méprendre, & que la femelle lui 
reffemble en tout temps. La mue a lieu dans 
les mois de feptembre & d’oôobre; mais 
cela varie comme pour les veuves & beau­
coup d’autres oifeaux : on dit même que 
fouvent le miniftre mue deux fois ; en quoi 
il fe rapproche encore des veuves , des ben­
galis , &c.

Lorfqu’il a fon beau plumage, il eft d’un 
bleu-célefte, foutenu d’un peu de violet qui 
lui fert de pied : le fouet de l’aile eft d’un 
bleu-foncé, & rembruni dans le mâle, & 
d’un brun verdâtre dans la femelle; ce qui 
fudit pour diftinguer celle-ci du mâle en 
mue, dont le plumage au refte eft afl'ez fem- 
blable à celui de la femelle.

Le miniftre eft de la groffeur du ferin,

(a) On a vu plufîeurs fois cet oifeau chez le fîeur 
Château, à qui l’on doit le peu que l’on fait de fon 
hiftoire,

&
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&, comme lui, vit de millet, de graine 
d’alpifte, &c.

Catesby a fait.repréfenter ce même oi­
feau fous le nom de linotte bleue (b') , & nous 
apprend qu’il fe trouve dans les montagnes 
■de la Caroline, à cent-cinquante milles de 
la mer; qu’il chante à-peu-près comme là 
linotte ; que les plumes de la tête font d’un 
bleu plus foncé ; celles du deffous du corps 
d’un bleu plus clair; que les pennes de là 
queue font du même brun que les pennes 
des ailes, avec une légère teinte de bleu ; 
enfin qu’il a le bec noirâtre & les pieds 
bruns -, & qu’il ne pèfe que deux gros & 
demi.

Longueur totale, cinq pouces ; bec , ciqq 
lignes ; tarie, huit à neuf lignes ; doigt du 
milieu , fix lignes & demie ; queue, deux 
pouces; elle dépaffe les ailes de dix à onze 
lignes.

■ (5) The llue-Uhnct ; les Espagnols l’appellent a\ul 
ïcx os. Catesby, pl. 45.

Tangara in totu corpore cyanea , vertice faturatiore. ; 
wmigibus majoribus fujcis , ovis exterioribus cyaneis ; rec- 

‘iricibus fufcis , aliquid cyanei admixtum habcntibus , . . 
Tangara Carolinenjis c&ruUa ,Tangara bleu de la Car©*  
-ine. Briffon , tome III, page 13.

Oifeaux , Tom. Vil. i
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LES BENGALIS
ET LES SENEG ALIS,&c. [a] 

TTous les voyageurs , &, d’après eux, 
les Naturaliftes, s’accordent à dire que ces 
petits oifeaux font fujets à changer de cou­
leur dans la mue ; quelques - uns même ajou­
tent des détails qu’il ferait à fouhaiter qui 
fufl'ent vérifiés ; que ces variations du plu­
mage roulent exclufivement-entre cinq cou­
leurs principales, le noir, le bleu, le vert, 
le jaune & le rouge; que les bengalis n’en 
prennent jamais plus d’une à-la-fois (5’j, 
&c. Cependant les perfonnes qui ont été à 
portée d’obferver ces oifeaux en France 
de les fuivre pendant plufieurs années, af­
férent qu’ils n’ont qu’une feule mue par an, 
& qu’ils ne changent point de couleur (c). 
Cette contradiélion apparente peut s’expli-

(a) On a auffi donné à quelques-uns le nom de moi­
neaux du Sénégal.

(b) Hiftoire générale des voyages , tome IV, page 
2J4-

(c) M. Mauduit , connu par fon goût éclairé pour 
î’Hiftoire naturelle, & par fon beau cabinet d’oifeaux, 
a obfervé un fénégali rouge qui a vécu plus d’un an 
fans changer de plumage. Le heur Château affure la 
même choie de tous les bengalis qui lui ont paffe par 
les mains. 
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(fûér par la différence des climats. Celui de 
l’Afie & de l’Afrique , où les bengalis &les > 
fénégalis lé trouvent naturellement, a beau­
coup plus d’énergie que le nôtre, & il eft 
poffible qu’il ait une influence plus marquée 
fur le plumage. D’ailleurs les bengalis ne 
font pas les feuls oifeaux qui éprouvent cette 
influence; car, félon Mérolla, les moineaux 
d’Afrique deviennent rouges dans la faifon 
des pluies ; après quoi, ils reprennent leur 
couleur , & plufieurs autres oifeaux font 
fujets à de pareils changemens (J). Quoi 
qu’il en foit, il eft clair que ces variations 
de couleurs qu’éprouvent les bengalis, au 
moins dans leur pays natal, rendent équi­
voque toute méthode qui tireroit de ces 
mêmes couleurs, les cafaâereS diftinéfifs des 
tfpèceS ; puifque ces prétendus caraifteres ne 
feroient que momentanés , & dépendroient 
principalement de la faifon de l’année où 
*'individu auroit été tué. Mais, d’un autre 
côté, ces cataéleres fi variables en Afie & 
en Afrique, devenant conftans dans nos cli­
mats plus feptentrionaux , il eft difficile , 
dans l’énumération des différentes efpèces, 
d’éviter toute méprife, & de ne pas tomber 
dans l’un de ces deux inconvéniens, ou d’ad­
mettre Comme efpèces diftinÔes de fimples 
variétés, ou de donner pour variétés des 
efpèces vraiment différentes. Dans cette in­
certitude, je ne puis mieux faire que de me 
prêter aux apparences , & de me foumettre

Voyages de Merolla , page 636.
I 1
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aux idées reçues : je formerai donc autant 
d’articles feparés, qu’il fe trouvera d’indivi­
dus notablement différens, foit par Je plu­
mage , foit à d’autres égards, mais fans pré­
tendre déterminer le nombre des véritables 
efpèçes. Ce ne peut être que l’ouvrage du 
temps ; le temps amènera les faits, & les 
faits diffiperont les doutes.

On fe tromperoit fort 11, d’après les noms 
de fénégalis & de bengalis , on fe perfuadoit 
que ces oifeaux ne fe trouvent qu’au Ben­
gale & au Sénégal. Ils font répandus dans 
la plus grande partie de l’Afie & de l’Afri­
que , & même dans plufieurs des isles adja­
centes , telles que celles de Madagafcar, de 
Bourbon, de France, de Java, &c. On peut 
même s’attendre à en voir bientôt arriver 
d’Amérique; M. de Sonini en ayant laide 
échapper dernièrement un allez grand nom­
bre dans l’isle de Cayenne , &. les ayant re­
vus depuis fort vifs , fort gais, en un mot, 
très difpofés à fe naturalifer dans cette terre 
étrangère , & à y perpétuer leur race ( e ). 
Il faut efpérer que ces nouveaux colons , 
dont le plumage eft fi variable , éprouveront 
auffi l’influence du climat Américain , & 
qu’il en réfultera de nouvelles variétés , plus 
propres toutefois à orner nos Cabinets qu’à 
enrichir l’Hiftoire Naturelle.

Les bengalis font des oifeaux familiers &

(«) Il y a quelque? années que l’on tua un fénégati 
rouge à Cayenne dans une favanne ; fans doute il y 
avoit été traafpotté de même par quelques voyageurs. 
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dsftrufleurs ; en un mot, de vrais moineaux; 
ils s’approchent des cafés, viennent jufqu’au 
milieu des villages, & fe jettent par grandes 
troupes dans les champs femés de millet (f); 
car ils aiment cette graine de préférence : 
ils aiment auffi beaucoup à fe baigner.

On les prend au Sénégal fous une cale- 
baffe qu’on pofe à terre, la foulevant un 
peu, & la tenant dans cette fituation par 
le moyen d’un fupport léger auquel eft atta­
chée une longue ficelle : quelques grains de 
millet fervent d’appât : les fénégalis accou­
rent pour manger le millet; FOifeleur, qui 
eft à portée de tout voir fans être vu, tire 
la ficelle à propos, & prend tout ce qui fe 
trouve fous la calebaffè, bengalis , fénéga­
lis, petit moineaux noirs à ventre blanc, 
&c. (g-) Ces oifeaux fe tranfportent a fiez 
difficilement, & ne s’accoutument qu’avec 
peine à un autre climat; mais une fois accli­
matés , ils vivent jufqu’à fix ou fept ans , 
c’eft-à dire, autant & plus que certaines ef- 
pèces du pays : on eft même venu à bout

(f) Las voyageurs nous difent que les nègres man- 
gent certains petits oifeaux tout entiers avec leurs plu­
mes , & que ces oifeaux reflemblent aux linotes. Je 
foupçonne qie les fénégalis pourroient bien être du 
nombre ; car il y a des fénégalis qui , au temps delà 
mue , reflemb'ent aux linottes ; d’ailleurs on prétend 
que les nègres ne mangent ainfi ces petits oifeaux tout 
entiers que pour fe venger des dégâts qu’ils font dans 
leurs grains, au milieu defquels ils ne manquent pas- 
d’établir leurs nids.

fe) Je dois le détail de cette petite chaffe à M, d# 
Soniu»

B 
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de les faire nicher en Hollande ; & fans 
doute on auroit le. même fuccès dans des 
contrées encore plus froides ; car ces oifeaux 
ont les mœurs très douces & très fociales: 
ils fe cąreffent fouvent, furtout les mâles 
& les femelles, fe perchent très près les 
uns des aunes, chantent tous à-la-fois, & 
mettent de l’énfemble dans cette efpèce de 
chœur. On ajoute que le chant de la femelle 
n’e.ft pas fort inférieur, à celui du. mâle (A)».

(A) Ces notes m’ont été données par. le fieur Chà~. 
’.pere »
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'LE BENGALI W.
Voye{ planche I , figure 3 de ce Volume.

Les mœurs & les habitudes de toute cette*  

famille d’oifeaux étant à très-peu-près les 
mêmes, je me contenterai, dans cet article 
& les fuivanS, d’ajouter à ce que j’ai dit de 
tous en général, les deferiptions refpeétives 
de chacun en particulier. C’eft ïurtout lorf- 
que l’on a fait connoître des oifeaux tels 
que ceux-ci , dont le principal mérite con- 
fifte dans les couleurs du plumage & fes va­
riations, qu’il faudrait quitter la plume pouf 
prendre le pinceau, ou du moins qu’il fau- 
droit peindre avec la plume, c’eft-à-dire re- 
préfenter avec des mots, non-feulement les 
contours & les formes du tout enfemble & 
de chaque partie, mais le jeu des nuances 
fugitives qui fe fuccèdent ou fe mêlent , s'é-

* Koye^ les planches enluminées , n0-. 115 , fig. I.

(a) Pafler fuperne grlfeus , infime dilute caruleùs $ 
macula infra oculos purpurea ; uropygio & rectricibus di­
late cœruleis... Bengalus , le bengali. BrilLon , tome III r 
page 20 j.

Fringilla dorfo fufco j ab domine caudaque caruleis... 
Fringllla Angolenjis. Lihnæus, Ed. X, G. 98 , Sp. 24^ 
Les Oifelears le nomment maripofa ; mais Catesby s 
appliqué cette dénomination à fon pinfon de trois cou-- 
leurs, connu fous le nom de pape de la Louifiane^
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shpfent ou fe font valoir mutuellement, & 
furtout exprimer 1’aćłion , le mouvement & 
la vie.

Le bengali, a de chaque côté de la tête , 
une efpèce de croilfant couleur de pourpre 
qui accompagne lé bas des yeux, & donne 
du caraétere à la phyfionomie de ce petit oi- 
lèau.

La gorge eftd’un bleu clair; cette même;, 
couleur domine fur toute la partie inférieure 
du corps jufqu’au bout de la queue & même, 
fur fes couvertures fupérieures : tout le 
deffus du corps , compris les. aile.s , eft d’un, 
joli gris.

Dans quelques individus , ce même gris, 
un peu plus clair, eft enc.ore la couleur du 
ventre & des couvertures inférieures de la 
queue.

Dans d’autres individus , venant d’Abyf- 
finie, ce même gris avoit une teinte de rouge 
à l’endroit du ventre.

Dans d’autres enfin, il n’y a point de 
çroiffant couleur de pourpre fous les yeux 
& cette variété, connue, fous le nom de. 
cordon bleu, eft plus commune que celle qui 
a été décrite la première : on prétend que 
c’eft la femelle ; mais, par la raifon même 
que le cordon bleu eft fi commun , je 
le regarde non-feulement comme une variété, 
de fexe, mais encore comme une variété d’â­
ge ou de climat, qui peut avoir quelque rap­
port, pour les couleurs, avec la femelle. M. 
le Chevalier Bruce, qni a vu cet oifeau en 
Abylfinie, nous a affûté pofitivement que 
les deux marques rouges ne le trouy.oient 
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point dans la femelle , & que toutes fescou- 

' leurs étoient d’ailleurs beaucoup moins bril­
lantes. Il ajoute que le mâle a un joli ra­
mage; mais il n’a point remarqué celui de 
la femelle : l’un & l’autre ont Je bec & les. 
pieds rougeâtres.

M. Edwards a deffiné & colorié (S) un 
cordon bleu ■ venant des côtes d’Angola, oit 
les Portugais l’appellent açulinAa (c). Il dif­
férait du précédent-, en ce que le deffus du 
corps étoit d’un brun cendré, légèrement 
teint de pourpre, le bec d’une couleur de- 
chair rembrunie , &• les pieds bruns. Le plu­
mage de la femelle étoit d’un cendré-brun , 
avec une légère teinte de bleu fur la partie- 
inférieure du corps feulement; il paroît que 
c’eft une variété de climat, dans laquelle ni 
le mâle ni la femelle n’ont de marque rouge 
âu-deffous des yeux , & cela explique pour­
quoi les cordons bleus font fi communs. Au 
refte, celui-ci eft un oifeau fort vif. M. 
Edwards remarque que fon bec eft fembla- 
ble à celui du chardonneret : il ne dit rien, 
de fon chant, n’ayant pas eu occafion de 
l’entendre.

Le bengali eft de la groffeur du fizerin , 
fa longueur totale eft de quatre pouces neuf 
lignes ; fon bec de quatre lignes, fa- queue 
de deux pouces ; elle eft étagée & compo- 
fée de douze pennes ; le vol eft de fix à fept 
pouces.

(6) Nat. hiftory of birds, pag. rp & 227.
(r) M,. Edwards le nomme blii&bdlydL findio.
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* L E BENGALI BRUN 0.
TT
JLje brun eft en effet la couleur dominante 
de cet oifeau ; mais il eft plus foncé fous 
le ventre j & mêlé à l’endroit de la poitrine 
de blanchâtre dans quelques individus, & de 
rougeâtre dans d’autres. Tous les mâles ont 
quelques-unes des couvertures fnpérieures 
des ailes terminées par un point blanc j ce 
qui produit une moucheture fort apparente : 
mais elle eft propre au mâle ; car la fe­
melle eft d’un brun uniforme & fans taches : 
tous deux ont le bec rougeâtre , & les pieds 
d’un jaune-clair.

Le bengali eft à-peu-près de la taille du roite­
let: fa longueur totale eft de trois pouces trois 
quatrs , fon bec de quatre lignes » fon vol d’en­
viron fix pouces & demi, & fa queue d’un- 
bon pouce.

* Vuy£{ Us planches enluminées, n9. nj, fig. z,

(a) PaJJer fufcus gutture & pe&ore Jbrdîdè albido 
tnixtis \ rectricibus alarum Jupcrioribus albo punclulatis ; 
rectricibus nigricantibus . . . Bengalus fufcus, le bengali 
brun. Briffon , tome III , page 2oy.

On l’appelle auffi bengali brun -tigré ; d’autres bea;- 
gali proprement dit. 
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’LE BENGALI PIQUETÉ^ 

De tous les bengalis que j’ai vus » 

celui qui étoit le plus moucheté, l’étoit fur 
tout le deffous du corps, fur les couverures 
fupérieures de la queue & des ailes , & fur 
les pennes des ailes les plus proches du dos i 
les ailes étoient brunes, & les pennes laté­
rales de la queue , noires bordées de blanc.. 
Un brun, mêlé de rouge fombre , régnoit 
fur toute la pat tie fupérieure du corps, com­
pris les couvertures de la queue, & de plus

* Voye^ les planches enluminées nc. «p

(a) PaJJer fuperne- fufcus , rubro obfcuro admixto , in^ 
fern'e objcur'e ruber ; reclricibus alarum & caudce fuperior 
ribus, peclore & lateribus-, alba punćiulatis ; reclricibus. 
nigris,. . Bengalus punclulatus , le bengali piqueté. Br if- 
fon , tome III, page 206.

Avis Bengalenfis parva maculata , amadavad dicta» 
Petiver , Ga^onhil. nat. & artis , pl. $3.

Avicula Indice orientales rofiro fringilla , calcaribu* 
alaudce., amadavadaa dicta. Willughby , page 194. Ray», 
Synopfis , page 92 , n°.9. Oifeaux d’Amaduvad. Albin, 
tome III y n°. 77.

The Amaduoads cock and hen d’Albin , Rothe , 
Kleinfte Stieglitz Diflel finek. Klein , Ordo avi. page 
98, n°. xv.

Regulus Indicus , Charleton, exercit. page , nQ. 2.
Eringilla rectricibus purpureis , medietate pofiied atris , 

Amandava. Linnæus , Syfi. nat. Ed. x ,G. 98, Sp. it»
Je crois que le vrai nom eft amadavad ; on lui donne 

encore celui.de bengali tigré.

celui.de
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fous le ventre ; un rouge moins fombre ré- 
gnoit fous tout le refte de la partie infé­
rieure du corps, & fur les côtés de la tête. 
Le bec étoit auffi d’un rouge obfcur, & les 
pieds d’un jaune-clair.

La femelle, fuivant M. Briffon, n’eft ja­
mais piquetéeelle diffère encore du mâle, 
en ce qu’elle a le cou, la poitrine & le ven­
tre d’un jaune pâle, & la gorge blanche. 
Selon d’autres Obfervateurs , qui ont eu 
beaucoup d’occafions de voir & de revoir 
ces oifeaux vivans , la femelle eft toute 
brune St fans taches. Eft-ce encore une va­
riété de plumage, ou bien feroit-ce une fim- 
ple variété de defcription ? Ce n’eft pas celle 
qui met le moins d’embarras dans I’fliftoire 
Naturelle. Willughby a vu plufieurs de ces 
oifeaux venant des Indes orientales , 
comme on le peut croire , il a trouvé plu­
fieurs différences entre les individus ; iis 
étoient d’un brun plus ou moins foncé; les 
uns avoient les ailes noires , d’autres avoient 
la poitrine de cette même couleur, d’autres 
la poitrine & le ventre noirâtres, d’autres 
les pieds blanchâtres ; tous avoient les on­
gles fort longs, mais plus arqués que dans 
l’alouette {b). 11 eft à croire que quelques- 
uns de ces oifeaux étoient en mue ; car j’ai 
eu occafion d’obferver un individu qui avoit 
auffi le bas-ventre noirâtre, & dont le refte du 
plumage étoit comme indécis , & tel qu’il 
doit être dans la mue , quoiqu’il fût peint

(4) Willughby , Ornithologie, page 194.
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des couleurs propres à cette efpèce ; mais 
ces couleurs n’étoient pas bien démêlées.

L’individu , qu’a décrit M. Briffon, ve- 
noit de Lille de Java : ceux qu’a obfervés 
Charleton venoient des Indes ; ils avoient 
un ramage fort agréable ; on en tenoit plu- 
fieurs enfemble dans la même cage , parce 
qu’ils avoient de la répugnance à vivre en 
fociété avec d’autres oifeaux.

Le bengali piqueté eft d’une groffeur moyen­
ne, entre les deux précédens : fa longueur to­
tale eft d’environ quatre pouces , fon bec 
de quatre à cinq lignes, fon vol de moins 
de fix pouces , fa queue d'un pouce quatre 
lignes ; elle eft étagée & compofée de douze 
pennes.
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* L E S E N E G A L I (4

Deux couleurs principales dominent 
dans le plumage de cet oifeau ; le rouge vi­
neux fur la tète , la gorge, tout le delfous 
du corps jufqu’aux jambes & fur le croupion ; 
le brun-verdâtre fur le bas-ventre & fur le 
dos : mais à l’endroit du dos, il a une lé­
gère teinte de rouge. Les ailes font brunes, 
la queue noirâtre , les pieds gris, le bec rou­
geâtre , à l’exception de l’arête fupérieure 
& inférieure , & de fes bords qui font bruns, 
& forment des efpèces de cadres à la couleur 
rouge.

Cet oifeau eft un peu moins gros que le 
bengali piqueté; mais il eft d’une forme plus 
alongée: fa longueur totale eft de quatre pou­
ces & quelques lignes , fon bec de quatre li­
gnes , fon vol de fix pouces & demi, & fa queue 
de dix-huit lignes ; elle eft compofée de douze 
pennes.

VARIÉTÉS DU SENE G ALI.

I. J’ai vu un de ces oifeaux , qui avoit 
été tué à Cayenne dans une favanne , & le

* Voye{ les planches enluminées , n°. , fig. i.
(4) Pajfer fupernè fufco virefeens , vinaceo admixto » 

infernè rubro vinaceus ; vertice rubro-vinaceo ; imo ven- 
tre fufeo-virefeente ; rcftricibus nigris ., . Sencgadus ru» 
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féul qui ait été apperçu dans cette contrée 
( b ) : il eft probable qu’il y avoit été porté par 
quelque Curieux , & qu’il s’étoit échappé 
de la cage ; il différait en quelques points 
du précédent : les couvertures des ailes 
étoient légèrement bordées de rouge , le bec 
étoit entièrement de cette couleur, les pieds 
feulement rougeâtres , & ce qui décèle la 
trende analogie qui eft entre les bengalis 

; les fénégalis, la poitrine & le côtés étoient 
femés de quelques points blancs.

II. Le Danbik de M. le Chevalier Bruce. 
Cet oifeau, fort commun dans l’Abyflinie , 
participe des deux précédens : il eft de même 
taille ; la couleur rouge qui règne fur toute 
la partie anterieure, ne delcendpas jufqu’aux 
jambes comme dans le fénégali ; mai elle s’é­
tend fur les couvetures des ailes, ou l’on 
apperçoit quelques points blancs , ainfi que 
furies côtés de la poitrine. Le bec eft pour­
pré , fon arête fupérieure & inférieure bleuâ­
tre , & les pieds cendrés. Le mâle chante 
agréablement : la femelle eft d’un brun pres­
que uniforme ,& n’a que très peu de pourpre.

ber, le fénégali rouge. Briffon , tome III , page 20S, 
Quelques uns lui donnent le nom de rubis , à caufe 
de fa couleur.

Ce fait m’a été rapporté par M. de Sonini.
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* LE S EN E G A LI RAYÉ <4

Voye^ Planche I, fig. 4 de ce Volume.

Il est en effet raye tranfverfalement juf- 
qu’au bout de la queue , de brun & de gris » 
& la rayure eft plus fine plus elle approche 
de la tête : la couleur générale , qui réfulte 
de cette rayure , eft beaucoup plus claire 
fur la partie inférieure du corps ; elle eft 
auffi nuancée de couleur de rofe, & il y a 
une tache rouge oblongue fur le ventre : les 
couvertures inférieures de la queue fontnoi-

* foye^ les planches enluminées > n°. 157 , fig. 2.

(<i) Paffer fufco & fordidè grifeo tranfversim Jîriatut > 
colore rofeo in parte corporis infcriore , <5*  rubro in veti- 
tre admixtis ,• tamia per aculos rubrâ -, reclricibus fufca & 
fordidè grifeo tranfversim ftriatis . .. 'Senegalus firiatus , 
le fénégali rayé. Briffon , tome ÏII, page 210.

Wax-bill, bec-de-cire , Edwards , 179. Il eût fallu 
dire au moins bec-de-cire d’Efpagne ou plutôt bec-de- 
laque , ce nom de vax- bill ne lui ayant été donné qu’à 
caufe de la couleur rouge de fon bec.

Loxia grifea, fufco undulata ; rofiro , temporibus , pcc*  
toreque coccineis. Aftrild. Linnæus, Ed._ X , G. 96 > 
Sp. 16.

Quelques-uns l’ont confondu avec le la ki de la Chi­
ne , dont on raconte beaucoup de merveilles ; mais ce 
la-ki eft , dit-on , de la groffeur d’un merle , & n’a 
sien de commun avec les fénégalis,

res
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Tes, fans aucune rayure; mais on àpper- 
Çoit quelques veftiges fur les pennes des ai­
les qui font brunes ; le bec eft rouge, & il' 
a un trait,, ou plutôt une bande de cette 
couleur fur les yeux.

On m’aaffuréque la femelle reffembloit par­
faitement au mâle : cependant les différen­
ces que j’ai obfervées moi-même dans plu- 
fieurs individus, & celles qui ont été obfer­
vées par d’autres, me donnent des doutes 
fur cette parfaite reffemblance des deux fexes.- 
J’en ai vu plufreurs qui venoient du Cap , 
dont les uns avoient le deffus du corps plus 
ou moins rembruni, & le deffous plus ou: 
moins rougeâtre ; les autres avoient le def­
fus de la tête fans rayure. Les rayures de 
celui qu’a répréfenté M. Edwards , pl. 
étoient de deux bruns, & les couvertures 
du deffous de la queue n’étoient point noi­
res , non plus que dans le fujet que nous- 
avons fait deffiner, pl. 177, fig. 2. Enfin , dans 
l’individu répréfenté au haut de la pl. 774 , 
la rayure du deffus du corps eft noire 
fur un fond brun; & non-feulement les cou­
vertures inférieures de la queue font noires,, 
comme dans le fujet décrit par M. Briffon, 
mais encore le bas-ventre.

L’individu obfervé par M. Briffon, ve­
nait du Sénégal, les deux de M. Edwards 
venoient des grandes Indes, & la plupart de 
ceux que j’ai vus, avoient été envoyés du, 
cap de Bonne-efpérance. Il eft difficile que 
de tant de différences de plumage, remar­
quées entre ces individus, il n’y en ait pas>
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quelques-unes qui dépendent de la différence 
du fexe.

La longueur moyenne de ces oifeaux eâ 
d’environ quatre pouces & demi le bec de 
trois à quatre lignes, lé vol de fix pouces, 
& la queue de deux pouces ;• elle eft étàr- 
gée, & Qompofée de.douze pennes.
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*L E SEREVAN [<J.

Le brun règne furia tête, le dos, les ailes- 
& les pennes de la queue : le deffous du corps 
eft gris-clair , quelquefois fauve-clair ; mais 
toujours nuancé de rougeâtre ; le croupion- 
eft rouge ainfi que le bec; les pieds font 
rougeâtres : quelquefois la bafe du bec eft 
bordée de noir, & le croupion femé de points 
blancs F aïnfi que les couvertures des ailes. 
Tel étoit le ferevan envoyé de Tille de 
France parM, Sonnerai fous le nom de ben' 
^ali.

Celui que M. Commerfon appelle ferevan,- 
avoit tout le deffous du corps fauve-clair ; 
fes pieds étoient jaunâtres : il n’avoit ni le bec 
ni le croupion rouge , & on ne lui voyoit pas- 
une feule moucheture : c’étoit probablement 
un jeune ou une femelle.

D’autres oifeaux fortapprochans de ceux- 
là , envoyés par AI. Commerfon, fous le 
nom de bengalis du cap, avoient une teinte 
rouge plus marquée de.vanr le cou & furia' 
poitrine; en général, ils ont la queue un 
peu plus longue à proportion.

Tous font à-peu-près de la groffeur des­
bengalis- & des fénégalis.

* Voyelles planches enluminées , nQ. 130, frg. 3.
(a) Je lui ai donné le nom de ferevan d’après Ma- 

Commerfon, pour le diflir.guer du fuivant.
K >
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LE PETIT MOINEAU DU SÉNÉGAL. *-

KyET oifeau a le bec & les pieds rouges , 
un trait de la même couleur fur les yeux; 
la gorge & les. côtés du cou d’un blanc- 
bleuâtre tout le refte du deflus du corps d’un, 
blanc mêlé de couleur de rofe, plus ou moins 
foné ; le croupion de même , le refte du 
deffous du corps bleu, î’e deffus de la tête.- 
d’un bleu moins foncé, les ailes & les plu­
mes fcapulaires brunes , la queue noirâtre,i

Ce petit moineau eft à-peu-près de la taille 
du précédent..
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* LE M A I A [4

VOici; encore de petits cifeaux qui font 

de grands deiiruéteurs. Les màias fe réunif- 
fent en troupes nombreufes pour fondre fur 
les champs femés de riz ; ils en confomment 
beaucoup , & en perdent encore davantage : 
les pays où l’on cultive cette graine, font 
ceux qu’ils fréquentent par préférence ; &. 
ils auroient, comme on voit, des titres 
fuffifans pour partager, avec le padda , le 
nom d'oifeaux de ri[. Mais je leur conferverai 
celui de malus, qui eft leur vrai nom; je 
veux dire, le nom fous lequel ils font con­
nus dans le . pays de -leur naiflance, & dont 
Fernandez, devoir, être bien inftruit. Cet Au- 

* Voyelles planches enluminées, n°, 109 , fig. a , la 
femelle.

(4) Pajfer fuperne cajîaneo purpureus, infernè nigri- 
cans ; capite & collo nigricantibus , teenid in pećłore tranf- 
versâ caftaneo purpurea ; reclricibus fupernè caftaneo- 

jwpureis, infernè fufeis ad rufum vergentibus ( rnas ).
Fajfer fupernè. fu Iv us , infernè. fordidè albo-flàvic’ans-^ 

gitture & macula utrimque in peêtore caftaneo purpureis ; 
reclricibus fulvis ( fœmina ) . . . Maia ex infuła Cuba, 
Briffon , Ornithol, tome III , page 214.

Maja ‘de Fernandez , Hift. animalium nova Hifpa.- 
‘*i& , cap. CCXIX.

Maja d’Eufebe Nîeremberg , hift. natura peregrinæ , 
JJ>ag. 2.08. — Jonfton , Ares p, 119. Exercitatiorlcs 3 
I»ge.u6, — Williighby , Qrnith. p. 297.
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teur nous apprend que leur chair eft bon­
ne à manger, & facile à digérer.

Le mâle a la tête, la gorge & tout le 
deffous du corps noirâtre ; le deffus , d’un mar­
ron pourpré plus éclatant fur le croupion que 
par-tout ailleurs : il a auffi fur la poitrine 
une large ceinture de la même couleur; le 
bec gris & les pieds plombés..

La femelle eft fauve deffusd’un blanc- 
fale deffous : elle a la gorge d’un marron- 
pourpré, & , de chaque côté de la poitrine,, 
une tache de là même couleur , répondant 
à la ceinture du mâle:fon bec eft blanchâ­
tre , & fes pieds font gris.

Fernandez raconte comme une merveille, 
qne le maia a le ventricule derrière le cou ; 
mais fi cet Auteur eût jeté les yeux fur les 
petits oifeaux auxquels on donne la béquée, 
il auroit vu que cette merveille eft très or­
dinaire, & qu’à mefure que le jabot fe rerm 
plit, il fe porte vers l’endroit où il trou ve 
moins de réfiftance, fouventà côté du cou, 
& quelquefois derrière : enfin il feferoit ap- 
perç.u que le-jabot n’eft pas le ventricule : 
la Nature eft toujours admirable; mais il 
faut, favoir l’admirer.
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•LE M A I A N (d).

Voye{ planche. I, fig. 5 de. ce Volume... 

La Chine n’eft pas le féul’pays ou fe trou­
ve cet oifeau : celui qu’a gravé M. Edwards, 
venoit de Malacca, &, fuivant toute apparen­
ce , il n’eft point exclu des contrées inter­
médiaires ; maison peut douter raisonnable­
ment qu’il exifte en Amérique, & qu’un fi 
petit oifeau ait franchi les vaftes mers qui 
léparent ces deux continens : du moins il eft: 
allez different de celui de tous les oifeaux 
d’Amérique auquel il a le plus de rapport; 
je veux dire du maia , pour qu’on doive lui 
donner un nom différent. En effet, fes pro­
portions ne font point du tout les mêmes ;; 
car , quoiqu’il foit un peu plus grand ,, 
fes ailes & fa queue font un peu plus cour­
tes , & fonbec eft tout auffi court; d’ailleurs 
fon plumage eft différent, & a beaucoup moins 
d’éclat.

Le mayan a tout le deffus- du corps d’un

* Voye\ les planches enluminées, nç. 109, fig. I, 

(4) Paffer fupernè fufco-caftàneus-, infernè n'^ricans ;

Malacca Gros-héak, Edwards, pl»
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marron - rougeâtre ; la poitrine , & tout 
le deffous du corps d’un noirâtre prefque 
uniforme, cependant un peu moins foncé fous 
l'a queue; le bec couleur de plomb; uneef- 
pèce de coqueluchon gris-clair, qui couvre 
la tête & tombe jufqu’au bas du cou : les u- 
vertures inférieures des ailes font de la 
leur de ce coqueluchon, & les pieds couleur 
de chair.

Le mai an de M. Briffon différé de celui-ci, 
en ce qu’il a la poitrine d’un brun-clair , quel­
ques-unes des premières pennesdes ailes bor­
dées de blanc, le bec & les pieds gris, &c ; 
ces différences font trop fenfibles pour n’è- 
tre regardées que comme de fimples varié­
tés de deferiptions , furtout fi l’on-fait at­
tention à l’exaélitude fcrupuleufedes Defcrip- 
teurs..
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’LE PINSON W.
Fo/eç planche //> fig. I de ce Volume.

Cuit oifeau a beaucoup de force dans le 

bec; il faittrès bien s’en fervir pour fe faire 
craindre des autres petits oifeaux , comme 
auffi pour pincer julqu’au fang les perfon- 
nes qui le tiennent ou qui veulent le pren»

* Voye\ lu planches enluminées, n°. 54, fig. r.

(a) XmÇa Ariftotelis, Ga^a. Peut-être l’O'pco-ttiÇar, 
Pinfon , Fringilla , Spi[H , Fringilaro, Fringitello. Belon. 
Obfervations, page 12-, & Nature des oifeaux , pages 
371 & 371.

Pinfon, Guinfon ;Sabaudis, Quinfon-, Fortaffe , Frin- 
fon ; Germanicè, Finek , Roth-finek , Winche; Helve- 
ticè, Buch-finck( Vinco fiagorum') ; Anglicè, Chafijing, 
velfing-, Ilhricè, Pinkawa, vel Picnkawa ; Polon. Slo- 
wick ; Ital. Franguello, Frangueglio , Frengucllo ; Lat. 
Fringilla, Frigilla , Spi[a, Vinco, une efpèce de char­
donneret , félon Albert. Gefner , de avibus, pages 
386 — 388.

Fringilla, vinco , &c. Gefncri Aldrovand. &rnithol» 
page 8if.

Fringilla, fringuello , Olina , Vccelleriap. gi.
Fringilla , chafifing , Arifiot. Willughby ,

5page 186.
Fringilla, chaffing, Ray, Synopfis , p. 88.
Fringilla, ijuafi rigilla , Spi[a Arifiot. Chaffing quafi 

palearia. Charleton, Exercti. page 88, np. 3.
Pinfon, Albin, tome I, np. 63.
Fringilla fimpliciter , vinolia avis Alberti. Fringello
Oifeaux, Tom. Vil. L
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dre; &c’eft pour cela que,- fuivant plufieurs 
Auteurs (i) , il a reçu le nom de plafon-. 
mais comme l’habitude de pincer n’eft rien 
moins que propre à cette efpèce, que mê­
me elle lui eft commune , non-feulement 
avec beaucoup d’autres efpèces d’oifeaux , 
mais avec beaucoup d’animaux de claffes tou­
tes defférentes , quadrupèdes , mille-pèdes ,

OZinx, Chaffing de Willughby , pinfon d’Albin. Buch- 
fincke. Klein, Ordo avium , page 96 par. 45 , Tribus V.

Fringilla, Arifiot. Vinelia avis Alberti. Finc­
ke , bu ch-fincke , roth-fincke , Schwenchfeld, Aviarium 
Silefia, page 161.

Fringilla Schwenckfeldii, &c Polonicè fiebà , Rzac- 
zynski, Auci. Hift. nat. Polon. nQ. 33.

Fringilla y der finek, buch-finck , pincio , Bohemicè \ 
penkewa . Frifch , tome I, cl. 1, div. 1 , pi. 1, art. 1.

Fringilla , Scotis fnow-fleck , Shoul fall , Rob-Sib- 
baldus . Scotia illuftrata , partis 2 , lib. III, p. 18.

Montifringi lia , fringilla montana Jonftonii, pinfon de 
Belon , p a fier fubtùs fpadiceus , fuperne fubcccruleus & 
fubvirefeens. Catal. Pinça. Barrere , Specim. page 55. 
Cet auteur femble avoir confondu les deux efpèces.

Fringilla calebs , artubus nigris , remigibus utrimqut 
albis, tribus primis immaculatis ; reclricibus duabus ob­
lique albis ; Suecis, finke, bofinck. Linnæus , Syft. nat, 
ed. X, page 179. Fauna Succica , nfi /pp.

Pafier fuperne fufco cafianeus, inferne albo-rufefeens •, 
uropigio viridi olivaceo ( collo inferiore & peclore vina- 
ceis mas ) macula in alis candida ; reclricibus lateralibus 
nigris, extima tania oblique alba infignata , proxime fe- 
quenti interius albo oblique terminata , tribus aliis apice 
albis. . . Fringilla. Briffon , Ornithol. tome III, page 
148.

Pinfon commun , fringilla, &c. Pinçard , Pinchard , 
Pinchon, Glaumet , Huit , Pichot , Guignot , Riche- 
prieur , Salerne. Oifeaux, page 266.

(£) Voyei Belçn, Nature des Oifeaux, p, 371» 
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bipèdes , &c , je' trouve mieux fondé l’opi­
nion de Frifch (c), qui tire ce mot pinfon. 
de pincio , latinifé du mot allemand pmcA,qui. 
femble avoir été formé d’après le cri de l’oi- 
feau.

Les pinfons ne s’en vont pas tous en au­
tomne ; il y en a toujours un affez bon nom­
bre qui refient l’hiver avec nous t je dis avec 
bous, car la plupart s’approchent en effet des 
lieux habités, & viennentjufque dans nos bal­
ie-cours, où ils trouvent une fubfiftance plus 
facile -, ce font de petits parafites qui nous 
recherchent pour vivre à nos dépens, & 
qui ne nous dédommagent par rien d’agréa­
ble: jamais on ne les entend chanter dans cette 
fàifon , à moins qu’il n’y ait de beaux jours ; 
mais ce ne font que des momens, & des 
momens fort rares : le refte du temps ? ils ie 
cachent dans des haies fourrées , fur des chê­
nes qui n’ont pas encore perdu leurs feuilles , 
fur des arbres toujours verts ; quelquefois 
même dans des trous de rochers , où ils meu­
rent lorfque la faifon eft trop rude : ceux 
qui paffent en d’autres climats , fe réunifient 
affez fouvent en troupes innombrables; mais 
où vont-ils ? M. Frifch croit que c’eft dans 
les climats feptentrionaux, & il fe fonde, 
iQ. fur ce qu’à leur retour , iis ramènent 
avec eux des pinfons blancs qui ne fe trou­
vent guere que dans ces climats ; z?. fur ce 
qu’ils ne ramènent point de petits, comme 
ils feraient s’ils euflèntpaffé le tempsdeleur

Ce) Tome I, claffe i, feùion t> 
L 2
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abfence dans un pays cnaud où ils euffent 
pu nicher , & où ils n'auraient pas manqué 
de le faire : tous ceux qui reviennent, mâles 
& femelles, (ont adultes; yQ. furce qu’ils 
ne craignent point le froid, mais feulement 
la neige , qui en couvrant les campagnes , 
les prive d’une partie de leurs fubfiftances (d).

Il faut donc, pour concilier tout cela , 
qu’il y ait un pays au Nord où la neige ne 
couvre point la terre : or on prétend que les 
délerts de la Tartarie font ce pays ; il y 
tombe certainement de la neige ; mais les 
vents l’emportent, dit-on, à mefure qu’elle 
tombe, & laiffent de grands efpaces décou­
verts.

Une fingularité très remarquable dans la 
migration des pinfons , c’eft ce que dit Gef- 
ner de ceux de la Suiffe , & M. Linnæus 
de ceux de la Suède, que ce font les femelles 
qui voyagent, &. que les mâles relient l’hi­
ver dans le pays (e) ; mais ces habiles na-

(J) Frifch, loco citato. Aldrovande dit qu’en Italie, 
lorfqu’il y a beaucoup de neige , & que le froid eft 
rigoureux, les pinfons ne peuvent voler , & qu’on les 
prend à la main, page 820, mais cette impuilïance de 
voler peut venir d’inanition ; & l’inanition , de la quan*  
tité des neiges. Olina prétend qu’en ce même pays les 
pinfons gagnent la montagne pendant l’été. M. Hébert 
en a vu dans cette faifon fu,r les plus hautes montagnes 
du Bugey, où ils étoient aufti communs que dans les 
plaines, & où certainement ils ne reftent point l’hiver.

(e) In Hclvetia. nojtra per hiemem recedunt , famintt 
xprafirtim , marcs enim (iliquando complures fimid appa­
rent fine uda famin a, Gefner, de Ayibus, page $88. M» 
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turaliftes n’auroient-ils pas été trompés par 
ceux qui leur ont attefté ce fait, & ceux-ci 
par quelque altération périodique dans le 
plumage des femelles, occafionnée par lé 
froid ou par quelque autre caufe ? Le chan­
gement de couleur me paroît plus dans l’or­
dre de la nature, plus conforme à l’analo­
gie (/l que cette féparation à jour nommé 
des males & des femelles, & que la fantaifie 
de celle-ci de voyager feules & de quitter 
leur pays natal, où elles pourroient trouver 
à vivre tout auffi-bien que leurs mâles.

Au refte, on fent bien que l’ordre de ces 
migrations doit varier dans les différens 
climats : Aldrovande affiire que les pinfons 
font rarement leur ponte aux environs dé 
Bologne, & qu’ils s’en vont prefque tous 
fur la fin de l’hiver, pour revenir l’automne 
fuivant. Je vois au contraire par le témoi­
gnage de Willughby , qu’ils paffent toute 
l’année en Angleterre, & qu’il eft peu d’oi- 
féaux que l’on y voie auffi fréquemment.

Ils font généralement répandus dans toute 
l’Europe , depuis la mer Baltique & la Suè­
de (g), où ils font fort communs & où ils ni-

Linnæus dit pofitivement que les pinfons femelles quit- 
tent la Suède par troupes au mois de feptembre , 
qu’elles vont en hollande, & reviennent au printemps 
rejoindre leurs mâles qui ont pafle l’hiver en Suède.

(j) Nous rendrons compte , à l’article du tarier ou 
traquer d’Angleterre, de quelques obfervations curieu- 
fes fur les changemens fucceffifs du plumage de cet 
oifeau & de quelques autres.

(g) Ècuina Su&cica , 799. 

L 3
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çhent, jufqu’au détroit de Gibraltar, & mê­
me jufque-fur les côtes d’Afrique (/z).

Le pinfon eft an oifeau très vif;, on le 
voit toujours en mouvement; & cela , joint 
i la gaieté de fort chant, a donné lieu fans 
doute à la façon de parler proverbiale : gaż 
comme pinfon. Il commence à chanter de fort 
bonne heure au printemps, & plufieurs jours 
avant le roflignol ; il finit vers le folflice 
d’été : fon chant a paru affez intéreffant pour 
qu’on l’analysât; on y a diftingué un prélu­
de , un roulement, une finale (i) : ona donné 
des noms particuliers à chaque reprife, on 
les a prefque notées; & les plus grands con- 
noiffeurs de ces petites chofes s'accordent à. 
dire que la derniere reprife eft la plus agréa­
ble (k). Quelques perfonnes trouvent fon 
ramage- trop fort, trop mordant mais il n’eft

(A) Etant en Ration fur les côtes du royaume de 
Maroc pendant l’été , il nous vint très fréquemment 
des pinfons à bord ; nous croirons du trente au trente- 
cinquième degré de latitude j’ai même ouï affûter 
qu’on les retrouvoit au cap de Bonne-efpérance ( note 
de. M. le vicomte de Querhoent ).

(/) Le prélude , félon M. Frifch , eft compofé de trois 
notes ou traits femblables; le roulement de fept notes 
différentes en defcendant, & la finale de deux notes 
ou phrafes : il renvoie à l’art de la chajfe de Schroder, 
page 138 , & à X'Helvetia curlofa d’Emanuel Konig 
p. 831. M. Lottinger a fait auffi quelque*  obfervatior.s 
fur cette matière ; >» Dans la colere, dit-il , le cri du 
pinfon eft fimple & aigu ; dans la crainte, il eft plain­
tif, bref & fouvent répété ; dans la joie, il eft vif , 
îffez fuivi , & il finit par une efpèce de refrain

(k) On la nomme en Allemand ràier^u ; en François 
Itoute-felk,
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trop fort que parce que nos organes font 
tropfoibles, ou plutôt parce que nous l’en­
tendons de trop près & dans des apparte­
nons trop réfonnans, où le fon direét eft 
exagéré, gâté par les ions réfléchis la na­
ture a fait les pinfons pour être les chantres 
des bois; allons donc dans les bois pour ju­
ger leur chant, & furtout pour en jouir.

Si l’on met un jeune pinfon pris au nid 
fous la leçon d’un ferin , d’un roflignol, &c. 
il fe rendra propre le chant de fes maîtres: 
on en a vu plus d’un exemple (Z) ; mais on 
n’a point vu d’oifeaux de cette efpèce qui 
enflent appris à fifler des airs de notre mu- 
fique : ils ne favent pas s’éloigner de la na­
ture jufqu’à cepoilit.

Les pinfons, outre leur ramage ordinaire , 
ont encore un certain frémiflement d’amour 
qu’ils font entendre au printemps , & de plus 
un autre cri peu agréable , qui, dit-on , an­
nonce la’pluie (m) : on a auffi remarqué que 
ces oifeaux ne chantoient jamais mieux ni 
plus long-temps que lorfque par quelque ac­
cident ils avoient perdu la vue («); & cette

(Z) Cette facilité de s’approprier des chants étran­
gers , explique la diverfité de ramage qu’on obferve 
dans ces oifeaux. On diftingue dans les Pays-bas cinq 
à fix fortes de pinfons qui ont chacun des phrafes plus 
©u moins longues. l’Hift. nat. des oifeaux de
Salerne, page 268.

(m) Ce cri a un nom particulier en Allemand, oa 
J’appelle fchirken.

(n) Us font fujets à cet accident, furtout lorfqu’oR 
les tient entre deux fenêtres, à l’expofition du midi,

L 4
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remarque n’a pas été plutôt faite, que l’art 
de les rendre aveugles a été inventé : ce 
font de petits efclaves à qui nous crevons 
les yeux, pour qu’ils puiffent mieux fervir 
à nos plaifirs. Mais je me trompe ,on ne leur 
crève point les yeux; on réunit feulement 
la paupière inférieure à la fupérieure, pat 
une efpèce de cicatrice artificielle, en tou­
chant légèrement & à plufieurs reprifes les 
bords de ces deux paupières avec un fil de 
métal rougi au feu , & prenant garde de 

accoutumant à la cage pendant douze ou, 
quinze jours, & enfui te en les tenant en­
fermés nuit & jour avec leur cage dans un 
coffre, afin de les accoutumer à prendre 
leur nourriture dans l’obfcurité (o). -Ces pin- 
fons aveugles font des chanteurs infatigables, 
(p), & l’on s’en fert par préférence(q) 
comme d’appeaux ou A'appellàns , pour attirer 
dans les pièges les pinfons fauvages : on

(o) Gefner prétend qu’en tenant des pinfons ainfi 
renfermés pendant tout l’été , & ne les tirant de pri- 
fon qu’au commencement de l’automne , ils chantent 
pendant cette derniere faifon , ce qu’ils n'euffent point 
fait fans cela : l’obfcurité les rendoit muets, le retour 
de la lumière eft le printemps pour eux. De avibus , 
p. 388.

(p) On les appelle en Flandre Rabadiaux,

(<ï) Avec d’autant plus de raifonque ceux qui ne font 
point aveugles font des chantres fort capricieux , & 
qui fe taifent pour peu qu’il faffe de vent ou qu’ils 
«prouvent d’incommodité & même d’inquiétude, 
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prend ceux-ci aux gluaux (r), & avec diffé­
rentes fortes de filets, entr’autres celui d’a­
louettes; mais il faut que les mailles foient 
plus petites, & proportionnées à la groffeur 
de l’oifeau.

Le temps de cette chaffe (s) eff celui où 
les pinfons volent en troupes nombreufes, 
foit en automne à leur départ, foit au prin­
temps à leur retour: il faut, autant que l’on 
peut, choifir un temps calme, parce qu’alors 
ils volent plus bas & qu’ils entendent mieux 
l’appeau. Us ne fe façonnent point aifément 
à la captivité; les premiers jours ils ne man­
gent point ou prefque point, ils frappent 
continuellement de leur bec les bâtons de

(r) Le pinfon eft un oifeau de pipée ; il vient en fai— 
fant un cri auquel les autres pinfons ne manquent pas 
de répondre, 8c aufiitot ils fe mettent tous en mar­
che. ( Note de M. le dofleur Lottinger. )

(j) On établit le filet dans un bofquet de charmille 
d’environ foixante pieds de long fur trente-cinq de 
large, à portée des vignes & des chenevieres ; le filet 
efl à un bout, la loge où fe met l’homme qui tient la 
corde du. filet, à l'autre bout ; deux appeaux dans l’ef- 
pace qui eft entre les deux napes ; plufieurs autres 
pinfons en cage répandus dans le bofquet : cela s’ap­
pelle uneprn/ûnnùre. [1 faut beaucoup d’attention à ca­
cher l’appareil ; car le pinfon qui trouve aifément à 
vivre , n’eft point facile à attirer dans le piège : quel­
ques-uns difent qu’il eft défiant 8c rufé, qu’il échappe 
à l’oifeau de proie en fe tenant la tête en bas, que 
l’oifeau le méconnoît dans cette fituation , & que s’il 
fond fur lui, fouvent il ne lui prend que quelques plu­
mes de la queue. M. Guys m’affiire que la femelle eft 
encore plus rufée que le mâle : ce qu’il y a de sûr, c’eft 
que mâle & femelle fe laiffent approcher de fort près. 
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la cage , & fort fouvent ils fe laiffent mou­
rir ( t).

Ces oifeaux font un nid bien rond & fo­
ndement tiffu ; il femble qu’ils n’ayent pas 
moins d’adrefle que de force dans le bec : ils 
soient ce nid fur les arbres ou les arbuftes 
les plus touffus; ils le font quelquefois juf- 
que dans nos jardins fur les arbres fruitiers; 
mais ils le cachent avec tant de foin, que 
fouvent on a de la peine à l’appercevoir, 
quoiqu’on en foit fort-près : ils le conftrui- 
fent de moufTe blanche, & de petites raci­
nes en-dehors, de laine, de crins , de fils 
d’araignées , & de plumes en dedans. La fe­
melle pond cinq ou fix œufs gris-rougeâtres, 
femés de taches noirâtres plus fréquentes au 
gros bout; le mâle ne la quitte point tandis 
qu’elle couve, furtout la nuit ; il fe tient 
toujours fort près du nid; & le jour il s’é­
loigne un peu, c’eft pour aller à la provi- 
fion. 11 fe pourroit que la jaloufie fût pour 
quelque chofe dans cette grande affiduité; 
car ces oifeaux font d’un naturel très ja­
loux : s’il fe trouve deux mâles dans un mê­
me verger au printemps , ils fe battent avec 
acharnement jufqu’à ce que le plus foible 
cède la place ou fuccombe : c’eft bien pis, 
s’ils fe trouvent dans une même voliere où 
il n’y ait qu’une femelle (iz).

(/) Ceux que Fon prend aux gluaux , meurent fou­
vent à l*inftant  où on les prend, foit par le regret de 
la liberté, foit qu’ils ayent été bleffés par la chouette, 
foit qu’ils en ayent eu peur.

(«) Ou coflfeille même de ne pas mettre plus de deux
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Lesperes & meres nourriffent leurs petits 

de chenilles & d’infe&es ; ils en mangent 
eux-mêmes (*)  : mais ils vivent plus commu­
nément de petites graines , de celles d’épine 
blanche, de pavot, de bardanne , de rofier, 
furtout de faine , de navette & de chene- 
vis : ils fe nourriffent auffi de blé & même 
d’avoine, dont ils favent fort bien caffer les 
grains pour en tirer la fubftance farineufe ; 
quoiqu’ils foient d’un naturel un peu rétif, 
on vient à bout de les former au petit exer­
cice de la galere ; comme les chardonnerets, 
ils apprennent à fe fervir de leur bec & de 
leurs pieds pour faire monter le fceau dont 
ils ont befoin.

Le pinfon eft plus fouvent pofé que per­
ché : il ne marche pas en fautillant mais il 
coule légèrement fur la terre , & va fans 
ceffe ramaffant quelque chofe : fon vol eft 
inégal ; mais, lorfqu’on attaque fon, nid , il 
plane au-deffus en criant.

Cet oifeau eft un peu plus petit que no­
tre moineau;, il eft trop connu pour le dé­
crire en détail : on fait qu’il a les côtés de 
la tête, le devant du cou, la poitrine & lés 
flancs d’une belle couleur vineufe; le deffus

Paires dans la même chambre, de peur que les mâles 
ne fe pourfuivent & qu’ils ne caufent du détordre dans 
la voliere.

(x) Aldrovande ftvoit cela , & il ajoute que les oife- 
leurs donnoient aux pinfons qui leur fervoient d’ap­
peaux , une fauterelle ou quelqu’autre infefte pour les 
mettre en train de chanter J ce qui fuppoferoit dans 
tes Oifeaux un appétit de préférence pour les infeftes»
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«ïe la tête & du corps marron, le croupion 
olivâtre, & une tache blanche fur l’aîle. La 
femelle a le bec plus effilé, & les couleurs 
moins vives; mais, foit dans la femelle, foit 
dans le mâle, le plumage eft fort fujet à 
varier. J’ai vu une femelle vivante, prife 
fur fes œufs le 7 mai, qui différoit de celle 
que M. Briffon a décrite; elle avoit le deffus 
de la tète & du dos d’un brun olivâtre, une 
efpèce de collier gris, qui environnoit le 
cou par derrière, le ventre & les couvertu­
res inférieures de la queue blancs , &c. ; 
parmi les mâles, il y en a qui ont le deffus 
de la tête & du cou cendrés,- & d’autres 
d’un brun-marron ; quelques-uns ont les 
pennes de la queue les plus voifines des 
deux intermédiaires , bordées de blanc, & 
d’autres les ont entièrement noires eft-ce 
l’âge qui produit ces petites différences ?

Un jeune pinfon , pris fous la mere, dont 
les pennes de la queue étoient déjà longues 
de fix lignes, avoit le deffous du corps comme 
la mere, le deffus d’un brun-cendré, le crou­
pion olivâtre, fes ailes avoient déjà les deux 
raies blanches , mais les bords du bec fupé- 
rieur n’étoient point encore échancrés près 
de la pointe , comme ils le font dans les mâ­
les adultes; ce qui me feroit croire que 
cette échancrure, qui fe trouve dans beau­
coup d’efpèces, ne dépend pas immédiatement 
de la première organifation, mais que c’eft 
un effet fecondaire & mécanique, produit 
par la preffion continuelle de l’extrémité du 
bec inférieur, qui eft un peu plus court, 
contre les bords du bec fupérieur.
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Tous les pinfons ont la queue fourchue, & 

eompofée de douze pennes ; le fond de leurs 
plumes eft cendré-obfcur, Si leur chair n’eft 
pas bonne à manger, la durée de leur vie 
eft de fept ou huit ans.

Longueur totale , fix pouces un tiers; 
bec, fix lignes ; vol, près de dix pouces ; 
queue, deux pouces deux tiers; elle dépaffe 
les ailes d’environ feize lignes.

VARIÉTÉS DU PINSON.

Indépendamment des variations fréquentes 
du plumage, que l’on peut remarquer dans 
les pinfons d’un même pays, on a obfervé, 
parmi les . pinfons de différens climats, des 
variétés plus confiantes, & que les Auteurs 
ont jugées dignes d’être décrites. Les trois 
premières ont été obfervées en Suède, & les 
deux autres en Siléfie.

I. Le pinson à ailes & queue noires (y). 
Il a en effet les ailes entièrement noires ; 
mais la penne extérieure de la queue, & la 
fuivante , font bordées de blanc en dehors, 
depuis le milieu de leur longueur : cet oi­
feau fe tient fur les arbres , dit M. 
Linnæus.

(y) Fringilla artubus , rcmigibus reŚricibufijue nigris, 
iUabus utrimque extimis à medlo cxtrorsùm albis. Lin­
næus, Fauna Suecica, n®. 200'.

Fringilla jylvatica artubus , &c, Linnæus, Syfi. ntt. 
ed. X, G. 98, Sp. 6, page 180.

Fringilla alis & cauda nigris, Btiflbn, tome III, page 
tJJ.
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II. Le pinson brun Il eft remarqua­

ble par fa couleur brune & par fon bec jau­
nâtre : mais cette couleur brune n’eft pas 
uniforme ; elle eft moins foncée fur la par­
tie antérieure , & participe du cendré & du 
noirâtre fur la partie poftérieure : cette va­
riété a les ailes noires comme la précédente, 
les pieds de même couleur & la queue four­
chue. Les Suédois lui donnent le nom de 
rïska, dit M. Linnæus.

III. Le pinson brun huppé ( a ). Sa 
huppe eft couleur de feu, & c’eft le trait 
caraétériftique qui le diftingue de la variété 
précédente. M. Linnæus difoit , en 1746, 
qu’il fe trouvoit en Nortlande , c’eft-à-dire, 
dans la partie feptentrionale de la Suède; 
mais , douze ans après, il a cru le reconnoî- 
tre dans la linotte noire de Klein, & il a 
dit, en général , qu’il fe trouvoit en 
Europe.

Q) Fringilla fufca , roftro flavicante. Linnæus, Faun. 
Suec. n°. 204.

Fringilla flaviroftris fufca , &c. Linnæus , Syji. nat. 
ed. X, G. 98, Sp. 21 , p. 182.

Fringilla fufca. Briffon, tome III, page 154.

(æ) Fringilla fufca , criftâ jlammed , Linnæus , Faun. 
Suec. n°. 20t.

Fringilla flamma fufca , &c. Linn. Syji. nat. ed. X. 
G. 98, Sp. 20 , p. 182.

Luteola nigra , Schwarzer Zeifig. Schwenckfeld. Av. 
Silcf. p. 297.

Linaria feu Łuteola nigra Sch-wenckfeldii, Schwarzet 
Henffling, Klein , Ordo avium , p. pj , nQ. F.



IV. Le pinson blanc (b'). Il eft fort 
rare, félon Schwenckfeld, & ne diffère que 
par la couleur de notre pinfon ordinaire. 
Gefner attefte qu’on avoit vu un pinfon , 
dont le plumage étoit entièrement blanc.

V. Le pinson a Collier ( c y II a le 
fommet de la tête blanc, & un collier de 
la même couleur ; cet oifeau a été pris dans 
les bois, aux environs de Kotzna.

Fringilla caniiâa., weiffe fincke, weîjje buch fncke. 
Schwenckfeld. Av. Silef. p. 262,

Gefner, de avibus^p. 387.
Briffon, tome IM, page 154.
(c) Fringilla. corquata , ringel-finck, Schwenckfeld. av9 

Silef. p. 262,
Briffon, tome III, page 155^
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Voye^ planche II, fig. 2 de ce Volume.

Il pourroit fe faire que ce pinfon, qui 
paffe généralement pour le pinfon de monta­
gne , ou Vorofipuyi d’Ariftote , ne fût que fon 
fipi\a, ou fon pinfon proprement dit ; & que 
notre pinfon ordinaire, qui paffe générale­

:-----------------------------------------------------------------------------------

* Voye\ les planches enluminées , n°. 54, fig. 2.

{a) Le montain , pinfon montain , pinfon d’Ardert- 
ne , monti fringilla, orofpi^es , orofpi^-, en quelques 
endroits , paille ou moineau de bois, mais par erreur ; 
peut-être le fpiza d’Ariftote ; fringi Haro Belon, Na­
ture des oifeaux , page 372 ; & Obfervations, fol. 13.

Fringilla montana, monti fringilla , orofpi{es, mon* * 
tans , pinfon d’Ardenne ; Angl. bramling ; German. 
ein rowert ifchnee-fincke, w inter -finek ; Helveticè , -wald- 
finch f thann-finck ( fringilla abietum ). Gefner, de Avi- 
bus , p. -$88.

Monti fringilla , fringilla hyberna , nivalis ; frenguello 
montanino ( nom que l’on à appliqué mal- à-propos au 
gros-bec & au rouge-gorge ) ; pinfon montain , pinfon 
d’Ardenne , &c. Aldrovande , Ornith, tome II, p. 821.

Fringilla montana feu monti-fringilla ’Opwnify , Arif- 
tote. Angl. the bramble or brambling. Willughby , page 
l87«

Fringilla montana , &c. Willughby , mountain-finch, 
Ray, page 88.

Monti-fringilla , &c. brier-finch ( parce qu’il fe plaît 
fur les builfons), Charleton, Aves,p. 88, n9. IV.

Fringilla hyberna aurea, &c. ’Ojowrify, dannen finch, 
ment 
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ment pour fon fpl^a., fût fon véritable orof- 
pl^a, ou pinfon de montagne : voici mes 
raifons.

Les Anciens ne faifoient point de defcrip- 
fions complètes; mais ils difoient un mot,

Ire, la femelle %pua'ofArrpi;, auri vittis peuctri , queck , 
quecker, gold-fincke , quetjch-fincke , laub-fincke. Sch- 
wenckfeld , av. Silef. p. 262.

Fringilla montana hyberna , &c> fringi!lago gajjz ( c’eft 
le nom de la groffe tné fange qui a le cri du mon tain ) „ 
wald-finck , fchnee-finck. Rzaczinsky , aucł. Hift. nato 
Polon, p- qjy.

Monti-fringilla, alarum bafi fubtiis flavijfimâ, Car** 
duelis Angermanica rudbeck ", Suecis , norrquint. Linnæus 8 
Faun. Suecica , n°. 197. Syft. nat. ed. X , G. 98 , Sp. 3 , 
page X79.

Fringilla montana, berg-finck quaeker ( d’après Ton cri' 
qiiec quec ). Gegler , i{ehrling ; en Autriche, nicawity 
rrifch, tome I, cl. 1 , div. 1 , nc. 3.

Fringilla hyberna , montana , &c, the bramlay , &co 
Klein , Ordo avium , p. 96.

Pajjer fupernè niger , marginibus p cnn arum rufefcenti-- 
bus , infernè albus ; uropigio candido ; collo inferiore & 
pecîore dilutè rufis ; rectricibus lateralibus nigricantibus , 
cris exterioribus albo-flayicantibus t extimâ exterius prima 
medietate albâ , mas.

Pajfer fupernè fùfcus\ marginibus pennarum grifeo- 
rufifcentibus , infime albus ; uropygio candido •, collo in- 
feriore & peclore grifeo rufifcentibus ; reclricibus laterali- 
bus fufcis , orw exterioribus albofiavicantibus, extimâ 
exteriùs prima medietate albâ , fcemina... Monti-fringiLlao 
Briffon, tome III, p. 155.

Tioquet , en quelques cantons de là Bourgogne « 
d’après fon cri. Fhe brambllng. Monti-fringilla. British 
Zoology, p. io§.

Pinfons de montagne , fringilla montana , hyberna , 
6c, En Savoie, quinçon de montagne ; en Sologne , ar- 
denet, pinfon des Ardennes ; à Orléans, pichot mondain 9 
ou pichot de mer'} ébourgeonneau ou pinfon d’Artois 8 feg

M
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foit des qualités extérieures., foit des haH- 
tudes & ce. mot indiquoit ordinairement 
ce qu’il y avoit de plus remarquable dans 
l’animal. L'orofpiça , dit Ariftote. (Z>), eft 
femblablè auyjjq-.z; il, eft un peu moins gros,, 
il a le cou bleu ; enfin il fié tient dans les. 
montagnes-: or toutes ces propriétés appar­
tiennent à notre pinfon ordinaire, & quel­
ques-unes d’elles lui appartiennent exclufi- 
vement..

i°. Il a beaucoup de reffemblànce avec le: 
pinfon d’Ardenne, par la fuppofition même 
&, pour s’en convaincre , il ne faut que les; 
comparer l’un à l’autre : d’ailleurs il n’eft. 
pas un feul Méthodifte qui n’ait rapporté, ces 
deux efpèces au même genre.

a”. Notre pinfon ordinaire eft un peu plüs. 
petit q.ue le pinfon d’Ardenne„ fuivant le 
témoignage des Naturaliftes-, & fuivant ce 
que j’ai obfervé moi-même.

3°. Notre pinfon ordinaire a le deffus de 
la tête & dit cou d’ün cendré-bleuâtre (c),j. 
au lieu que , dans le pinfon d’Ardenne , ces, 
mêmes parties font variées de noir-luftré: 
& de gris-jaunâtre..

Jon Fortin > dans fes Rufes innocentes. Salerne, Hift.. 
nat. des oifeaux, nage 269.

Nota. Quoique les pinfons d’Ardenne & autres.ayent 
lès bords du bec échancrés près de la pointe , M. Brif­
fon les a admis dans le genre du moineau , dont l’un 
des carafteres eft d’avoir les deux, mandibules droites 
& entières.

(i) Hift. animalium, lib. VIII, cap. rit.
(«) Caput in mare c&ridejat, dit Willugbby.



du Pinfon cTAfderine. 139
4°. Nous avons remarqué ci-defïus, d’a- 

près Olina, qu’en Italie notre pinfon ordi­
naire fe retire l’été dans les montagnes pour 
y nicher ; & comme le climat de la Grèce 
eft fort peu différent de celui de l’Italie; on 
peut fuppofer par analogie, à défaut d’ob- 
fervation, qu’en Grèce notre pinfon ordi­
naire niche auffi fur les montagnes (</)■.

5Q. Enfin le fpiça d’Ariftote femble cher­
cher , fuivant ce Philofophe, les pays chaude 
pendant l’été, & les pays froids- pendant 
l’hiver ( e ) : or cela convient beaucoup 
mieux aux pinfons d’Ardenne qu’aux pinfons 
ordinaires , puifqu’une grande partie de ceux- 
ci ne voyagent point, & que ceux-là non-feu­
lement font voyageurs, mais qu’ils ont cou­
tume d’arriver au fort de l’hiver (/), dans 
les différens pays qu’ils parcourent : c’eft ce 
que nous favons par expérience, & ce qui

(4) Frifch prétend que les pinfons- d’Ardenne vien­
nent des montagnes en automne, & que lorfqu’ils s’en 
retournent, ils prennent le chemin des montagnes du 
Nord. M. le marquis de Piolenc , qui m’a donné plu­
fieurs notes fur ces oifeaux, m’affure qu’ils partenr 
dans le mois d’oftobre des montagnes de Savoie & de 
Dauphiné, & qu’ils y reviennent au mois de février: 
ces époques s’accordent très bien avec celles où nous 
les voyons paffer & repaffer en Bourgogne ; il peut fe 
faire que les deux efpèces aiment les montagnes , & !« 
reffemblent en ce point.

(e) Hifioria animalium, lib. IX, cap. vit.
(f) Aldrovande affure pofitivement que celaefl ainfi 

aux environs de Bologne. M. Lottinger me mande que 
dès la fin d’août, il en paroit quelques-uns en Lorrai­
ne ; mais que l’on n’en voit de groffes troupes que fur 
la fia d’eâobre -, 8c même plus tard.

M- î.
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fg) M. Lottinger dît, peut-être un peu trop généra­
lement, que le jour ils fe répandent dans les forêts de 
la plaine, & que la nuit ils fe retirent fur la monta­
gne : cette marche n’eft point apparemment invaria­
ble, & l’on peut croire qu’elle dépend du local & des 
circonstances.

On en a vu cette annnée dans nos environs , une 
volée de plusse trois cents, qui a pafie trois ou qua­
tre jours dans le même endroit , & cet endroit eft mon­
tagneux. Ils fe font toujours pofés fur-le même noyer 
& lorfqu’on les tiroirils partoient tous à la fois, & 
dirigeoient conflamment leur route vers le nord ou le 
aord-eft, ( Note de M, le. marquis de Piolenc. )

d’ailleurs eft attefté par les noms de pinfon 
d’hiver,, pinfon de neige, que l’on a donnés en: 
divers pays au pinfon d’Ardenne.

De tout cela il réfulte, ce me femble, 
que très probablement ce dernier eft lefpi^a. 
d’Ariftote, & notre pinfon, ordinaire fon 
erofpi^a.

Les pinfons d’Ardenne ne nichent point 
dans nos pays; ils y paflènt, d’années à au­
tres , en très grandes troupes ; le temps de 
leur paffage eft l’automne & l’hiver ; fou- 
vent ils s’en retournent^ bout'de huit ou 
dix jours, quelquefois ils relient jufqu’au 
printemps : pendant leur féjour ,.ils vont avec 
les pinfons ordinaires, & fe retirent, comme 
eux, dans les feuillages. Il en parut des 
volées très nombreufes en Bourgogne, dans 
l’hiver de 1774 , & des volées encore plus 
nombreufes dans le pays de Wirtemberg,, 
fur la ftn de décembre 1775; ceux-ci alloient 
fe gîter tous les foirs dans un vallon fur les 
bords au Rhin (g), dès l’aube du jour ,, 
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fis prenoient leur vol : la terre étoit toute 
couverte de leur fiente. La mèmechofe avoir 
été obfervée dans les années 1735 & 1757 
(A); on ne vit peut-être jamais un auffi 
grand nombre de. ces oifeaux en Lorraine, 
que dans l’hiver de 1765 : chaque nuit on 
en tuoit plus de fix cents douzaines, dit M. 
Lottinger, dans des forêts de fapins, qui 
font à quatre ou cinq lieues de Sarbourg ; 
on ne prenoit pas la peine/ de. les- tirer, on 
les àffo.mmoit à coup de gaules ; &, quoique? 
ce maffacre eût duré tout l’hiver, on ne 
s’appercevoit prefque. pas à la fin,, que la. 
troupe eût été. entamée. M. Willughby nous 
apprend qu’on en voit beaucoup aux envi­
rons de Venife (i); fans doute au temps 
du p a liage : mais nulle part, ils ne revien­
nent auffi régulièrement que dans les forêts 
de Weiffembourg où abonde le hêtre, &par 
conféquent la faine , dont ils font très 
friands : ils en mangent le jour & la nuit; 
ils vivent auffi de toutes fortes de petites 
graines. Je me perfuade que ces oifeaux ref- 
tent dans leur pays natal tant qu’ils y trou­
vent la nourriture qui leur convient, & 
que c’eft la difette qui les oblige à voyager; 
du moins il eft certain que l’abondance des 
graines qu’ils aiment de préférence, ne fuffit 
pas toujours pour les attirer dans un pays, 
même dans un pays qu’ils connoiffent; car,

(A) Poyaç la Gazette d’Agricultute, année 1776, ni 
5t> page 66.

Page 187..
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en 1774, quoiqu’il y eût abondance de faine 
en Lorraine, ces pinfons n’y parurent pas, 
& prirent une autre route : l’année fuivan- 
te, au contraire, on en vit quelques trou­
pes, quoique la faine eût manqué (A). Lors­
qu'ils arrivent étiez nous, ils ne font point 
du tout Sauvages, & fe laiffeht approcher 
de fort près : ils volent ferrés , fe pofent, 
& partent de même; cela eft au point, que 
l’on en peut tuer douze ou quinze d’un feul 
coup de fufil.

En pâturant dans un champ , ils font à-peu- 
près la même manœuvre que les pigeons ; 
de temps en temps on en voit quelques-uns 
fe porter en avant, lefquels font bientôt Suivis 
de toute la bande.

Ce Sont, comme l’on voit, des oifeaux 
connus & répandus dans toutes les parties 
de l’Europe, du moins par leurs voyages ; 
mais ils ne fe bornent point à l’Europe. M. 
Edwards en a vu qui venoient de la baie 
d’Hudfon , fous le nom Koifeaux de neige, ; 
& les gens qui fréquentent cette contrée, 
lui ont affuré qu’ils étoient des premiers à 
y reparoître chaque année au retour de prin­
temps, avant même que les neiges fuffent 
fondues (Z).

La chair des pinfons d’Ardenne, quoiqu’un 
peu amere, eft fort bonne à manger , & cer­
tainement meilleure que celle du pinfon or­
dinaire rieur plumage eft auffi plus varié , plus

(k) Je tiens ce fait de M. Lottinger.
(Z) Nat. hiftory of uncoinmon bircs, part. II, p. 
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agréable , plus velouté ; mais il s’en faut beau*  
coup qu’ils chantent auffi-bien : on a com­
paré leur voix à celle de la- chouette ( m ) 
& à celle du chat (z?) : ils ont deux cris , l’un eft 
uneefpèce de ploiement, l’autre,qu’ils fonten- 
tendre étant pofés à terre, approche de celui du 
traquet ; mais il n’eft ni auffi fort ni auffi 
prononcé. Quoique nés avec fi peu de ta- 
îens naturels, ces oifeaux font néanmoins 
fufceptibles de talens acquis : lorfqu’on les 
tient à portée d’un autre oifeau dont le ra­
mage eft plus agréable , le leur s’adoucit, 
fe perfectionne, & devient femblable à ce­
lui qu’ils ont entendu (oj. Au refte , pour 
avoir une idée jufte de leur voix , il fau­
drait les avoir ouïs au temps de la ponte ; 
car c’eft alors , c’eft en chantant l’hymne de l’a 
tnour, que les oifeaux font entendre leur véri­
table tarnage^

(ot) Be’on , Nature des oifeaux,. page 371., 
(«) O'ina, page 3a,
C°j Olina , ibid.

Un Chaifeur, qui avoit voyagé, m’a af- 
furé que- ces oifeaux nichoient dans le Luxem­
bourg ; qu’ils pofoient leurs nids fur les fa- 
pins les plus branchus , affez haut; qu’ils 
com.inençoient à y travailler fur la fin d’a­
vril ; quils y employoient la longue mouffe 
des fapins au-dehors ; du crinde la laine 
& des plumes au-dedans ; que la femelle pon- 
doit quatre ou cinq œufs jaunâtres & tache­
tés & que les petits commençoient à vol­
tiger de branche en branche dès la fin de 
mai..
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Le pinfon d’Ardenne eft, fuivant Bélon , 

lin oifeau courageux , & qui fè défend , 
avec l'on bec , jufqu’au dernier foupir. Tous 
conviennent qu’il eft d’un naturel plus doux 
que notre pinfon ordinaire , & qu’il donne 
plus facilement dans les pièges : on en tue 
beaucoup à certaines chaffes que l’on prati­
que dans le pays de Weiflembourg , & qui 
méritent d’être connues. On fe raffemble, 
pour cela, dans la petite ville de Bergza- 
bern; &, le jour étant pris , on envoie, la 
veille des obfervateurs à la découverte pour 
remarquer les arbres fur lefquels ils ont cou­
tume de fe pofer lé foir c’eft communé­
ment fur de petits piceas & fur d’autres ar­
bres toujours verts: ces obfervateurs de re­
tour fervent de guides à là troupe; elle part 
le foir avec des flambeaux & des farbacanes : 
les flambeaux fervent à éblouir les oifeaux 
& à éclairer les Chaffeurs; les farbacanes 
fervent à ceux-ci pour tuer ies pinfons avec 
de petites boules de terre sèche : on les tire 
de très près, afin de ne les point manquer; 
car s’il y en avoit un feul qui ne fût que 
blefie, fes cris donneroient infailliblement 
l’alarme aux autres , & bien-tôt ils s'envo­
leraient tous à-lafois.

La nourriture principale de ceux que l’on 
veut avoir en cage, c’eft le panis, le chenevis, 
la faine, &c. Olina dit qu’ils vivent quatre 
ou cinq ans.

Leur plumage eft fujet à varier dans les 
différens individus : quelques mâles ont la 
gorge noire , & d’autres ont la tête abfo- 

lument
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lument blanche & les couleurs plus faibles (p). 
Frifch remarque qtie les jeunes mâles, lorf- 
qu’ils arrivent, ne font pas fi noirs ,& n’ont 
pas les couvertures inférieures des ailes d’un 
jaune fi vif que lorfqu’ils s’en retournent ; 
il peut fe faire que l’âge plus avancé amène 
encore d’autres différences dans les deux 
fexes , & delà toutes celles que l’on remar­
que dans les defcriptions.

Le pinfon que j’ai oblervé, pefoit une 
once ; .il avoit le front noir ; le deffus de la tête 
& du cou , & le haut du dos , varié de 
gris-jaunâtre & de noir-luftré ; la gorge, le 
devant du cou, la poitrine & le croupion 
d’un roux-clair ; les petites couvertures de 
la bafe de l’aîle d’urt jaune-orangé; les autres 
farmoient deux raies tranfverfales d’un blanc- 
jaunâtre , féparées par une bande noire plus 
large; toutes les pennes de l’aîle, excepté 
les trois premières, avoient fur leur bord 
extérieur , à l’endroit où finiffoient les gran­
des couvertures, une tache blanche d’en­
viron cinq lignes de long; la fuite de ces 
taches formoit une troifième raie blanche , 
qui étoit parallèle aux deux autres dans l’aîle 
étendue, mais qui, dans l’aîle repliée, ne 
paroiffolt que ious la forme d’une tache 
oblongue , prefque parallèle à la côte des 
pennes ; enfin ces mêmes pennes étoie nt d'un 
très beau noir , bordées de blanc : le s peti-

---- ■ ■ I ■ - ■ - - - - - <1
.;W Voyez Aldrovande, page Su. M. Briffon en * 
fait une variété marquée A , ąu’il nomme Monti*  
gilla leucocephalos , tome III5 , t jy,

Oifeaux, Tome VIL N
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tes couvertures inférieures des ailes , les plus 
proches du corps , fe faifoient remarquer 
par leur belle couleur jaune. Les pennes 
de la queue étoient noires, bordées de blanc 
ou de blanchâtre ; la queue fourchue , les 
flancs mouchetés de noirs, les pieds d’un brun- 
olivâtre , les ongles peu arqués, le porté- 
rieur le plus fort de tous ; les bords du bec 
fupérieur échancrés près de la pointe, les 
bords du bec inférieur rentrons & reçus dans 
le fupérieur, & la langue divifée par le bout 
en plufieurs filets très déliés.

Le tube inteftinal avoit quatorze pouces 
de longueur ; le géfier étoit mufculeux, dou­
blé d’une membrane cartilagineufe fans adhé- 
rence, précédé d’une dilatation de l'éfophage, 
& encore d’un jabotqui avoit cinq à fix lignes 
de diamètre, le tout rempli de petites graines 
fans un feul petits caillou : je n’ai vu ni cæcum 
ni véficule du fiel,

La femelle n’a point la tache orangée de la 
bafe de l’aîle , ni la belle couleur jaune de 
fes couvertures inférieures; fa gorge eft d’un 
rpux plus clair , & elle a quelque chofe de 
cendré fur le fommet de la tète & derrière 
le cou.

Longueur totale , fix pouces un quart ; 
bec, fix lignes & demie ; vol , près de 
dix pouces ; queue, deux pouces un tiers3 
elle dépaffe les ailes d’envirpn quinze 11-,



du Grand-montain. *47

LE GRAND-MONT AIN [>].

<V>e pinson eft le plus grand de ceux qui 
habitent l’Europe ; Klein dit qu’il égale l'a­
louette en grofleur. Il fe trouve dans la 
Lappcnie, aux environs de Tornéo : il a la 
tête noirâtre , variée de blanc-roufsâtre, or­
née de "chaque côté, d’une raie blanche , 
qui part de l’œil & defcend le long du cou ;

(a) Le grand pinfon de montagne, the greater bram- 
b lin g. Aîbin, Oifeaux , tome III, n°. 65.

Fringilla capite nigricante maculato , macula albd ponè 
oculos. Carduelis Laponica Rudbeck. Linnæus , Fauna 
Suecica , n°. 196 ; ôc Syft. nat. ed. X , G. 98 , Sp. 5 , 
page 1S0.

Embcrąa capite n'igro , luteis maculis vario . . . the 
greater brambling. Germ. Schwart^ kvpffigergelb-goldkam- 
mer. Klein, Ordo avium , page 92 , nc. X.

P a fier fupernè rufefeens , maculis fufcis varius , in- 
fcrnè albus ; capite nigricante , albo-rufefeente maculdto ; 
collo inferiorećr pectore dilut 'e nifis ; txnia tranfversa in 
ails candida ; reciricibus nigricantibus , oris exterioribus 
flavicantibus ,. . fringilla montana, Briflbn , tome III > 
page 160.

II me femble que M. Brilfon n’a pas été fondé à rap­
porter à cette efpècele 3me pinfon de montagne d’Aldro­
vande , pages 821 & 823 ç puifqu’Aldrovande dit pofiti- 
vement qu’il reffemble parfaitement au pinfon d’Ar- 
denne , fi ce n’eft qu’il n’a point de noir à la gorge t 
& que la fécondé bande tranfverfâle jaune de l’aile , 
eft beaucoup plus marquée.

Il eft probable que le grand-montain eft l’oifeau que 
les habituas des montagnes du Dauphiné appellent rouf 
folan,

N
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le cou , la gorge & la poitrine d’un roux- 
clair ; le ventre & tout ce qui fuit, blanc ; 
le defl'us du corps roufsâtre, varié de brun ; 
les ailes noires , bordées de jaune-pâle & 
verdâtre , & traverfées par une raie blan­
che ; la queue fourchue , compofée de douze 
pennes prefque noires, bordées de jaunâtre ; 
le bec, couleur de corne, plus foncée vers 
la pointe ; les pieds noirs.

Longueur totale , fix pouces & demi ; bec, 
fept lignes, comme le pied & le doigt du 
milieu ; vol, onze pouces & demi ; queue, deux 
pouces & demi, elle dépafle les ailes de dix 
lignes.



du Pinfon de neige. *49

LE PINSON DE NEIGE
OU LA NIVEROLLEfc).

P«k^ETTE dénomination eft fondée appa­
remment for la couleur blanche de la gor­
ge , de la poitrine & de toute la partie 
inférieure de l’oifeau, comme auffi fur ce 
qu’il habite les pays froids , & qu’il ne pa­
raît guere dans les pays tempérés qu’en hi­
ver , & lorfque la terre eft couverte de 
neige. Il a les ailes & la queue noires & 
blanches ; la tête & le deflus du cou cendré , 
en quoi il fe rapproche de notre pinfon ; le 
deffus du corps gris-brun, varié d’une couleur 
plus claire ; les couvertures fupérieures de 
la queue , tout-à-fait noires , ainfi que le bec 
& les pieds.

Longueur totale, fept pouces ; bec , fept 
lignes; pieds, neuf lignes & demie; vol, 
douze pouces ; queue, deux pouces fept 
lignes; elle dépafîe les ailes de huit à neuf 
lignes.

(tz) Paffer fupernè grifeo fufeus , marginibus pennarum 
dilutiaribus , infernè niveus ; capite & collo fuperiore 
cinereis ; rectricibus alarum & remigibus minorïbus can~ 
didis; rectricibus LateraLibus albis , apice nigris... Fringilla 
nivalis , le pinfon de neige ou la niv-erolle. Briffon , 
tome III , pag. 162, pl. XV , fig. 1.

C’eft le nivereau des monta gnards du Dauphine,
N 3.
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LE BRUNO RW.
d-E nom renferme une defeription en rac­

courci ; car l’oifeau à qui on l’a donne, & 
qui eft le plus petit de tous les pinfons 
connus , a la gorge, la poitrine, & t.out le 
deffous du corps , d’un orangé - rougeâtre : 
il a de plus la tête , & tout le deffus du 
corps d’un brun - foncé ; mais les plumes, 
& même les pennes , font bordées d’une 
nuance plus claire, ce qui produit une cou­
leur mêlée; enfin il a le bec blanc & les 
pieds bruns.

M. Edwards, à qui nous devons la con- 
noiffance de cet oifeau, n’a pu découvrir de

(æ) Petite pivoine brune , rüblcilla fufca minima, 
the little br&wn bull-finch. Edwards > pl. 83, la figurę 
fïipérieure.

Fringilla fufca Americana. Klein , Ordo avium , page 
98 , nQ. xvi ; il confond la petite pivoine brune d’Ed- 
wards, pl. 83, avec la grande pivoine , pl. Si , dont 
M. Briffon a fait fon trentième tangara.

Loxla fufca fubtus rubra, loxta bicolor. Linnæus 9 
Syfi, nat. cd. X ,G. 96 , Sp. 32.

Paffer fuperne faturatc fuficus , infernè aurantio-rufej- 
cens, remigibus rectricibufque faturatè fufeis , orw remi- 
gum dilutioribus.. . Fringilla rubra minor, le petit pin- 
fon rouge. Briffon, tome III, page 164.



du Brtinor. 1t j
quel pays il venoit : M. Linnæus dit qu’il fe 
trouve aux Indes.

Longueur totale, trois pouces &un quart ; 
bec , trois lignes & demie; pieds, quatre li­
gnes & demie; queue, un pouce; elle dé- 
pafle les ailes de ûx lignes.

N 4
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LE BRUNET U).

.La couleur dominante de cet oifeau eft le 
brun ; mais elle eft moins foncée fous le 
corps. Catesby nous dit que fon pinfon 
brun, qui eft notre brunet , fe trouve en 
Virginie ; qu’il va avec les choucas & les 
oifeaux dont nous avons parlé, fous le 
nom de commandeurs ( b ), & que d’autres 
appellent étourneaux à ailes rouges : il ajoute 
qu'il fe plaît dans les parcs où. l’on renfer­
me les befti.aux , & que l’on n’en voit point 
en été.

Longueur totale, fix pouces trois quarts; 
bec, fept lignes; queue, deux pouces & 
demi, dépaffe les ailes d’environ quinze li­
gnes; pieds, onze lignes; doigt du milieu,.,. 
idem.

(a) Moineau b:us> , cawpen iird. Catesby , tome I 
j>1. 34. , ’■

Pajjer in toto corporc fujcus , fupernè faturatîùs , zn- 
fcrnt dilutiùs ; remigihus recfricibujque fufcis , roftro ni~. 
gricante . . . Fringilla Virginiana , le pinfon de •
sie. Briffon, tome III, page 16$»

(^)Tome III , pag, 214.



du Bonana, ïfê

>»»Oî<XX>î<
LE B O N A N A (a).

I
jUe bonana eft un arbre d’Amérique fur le­
quel fe perche volontiers l’oifeau dont il 
s’agit ici, & c’eft delà qu’il a pris fon nom.
II a les plumes du deifus du corps foyeufes,, 
& d’un bleu-obfcur; le deffous d’un bleu 
plus clair; le ventre, varié de jaune; les 
ailes & la queue d’un bleu-obfcur, tirant 
fur le vert; les pieds noirs;la tête greffe à 
proportion du corps; & le bec court, épais 
& arondi.

Cet oifeau fe trouve à la Jamaïque.
Longueur totale , quatre pouces & de­

mi ; bec, quatre lignes; vol, huit pou­
ces & quelques lignes ; queue , environ 
feize lignes, dépaffe les ailes de cinq à fix 
lignes.

(a) Pajfer caruleo Jujcus ; the bonana bird. Roy , Sy- 
nopfs, page 187, n°. 46.

Pajfer caruVeo fiifcus, the bonana bird. Sloan, Jamaï­
que , tome II , page 311.

Pajfer carulto-fujcus, the bonana bird, blau bunter 
fperiing. KJęin, page 89.

Emberi^a remigihus rectricibufque nigris ; perfore viridï 
ccerulefccnte. Linnæus, Amæn. Acad, tome 1 , p. 497. .

Pajfer obfcurè caruleus, perfore dilutiùs caruleo ; apir 
cibus pennarum in ventre luteis , remigibus rerfricibufque c 
c ceru le o obfcuro virefcentibus. Fringilla Jamaicenfis , pin**  
£on de la Jamaïque. Briffon , tome 111, p. 166.
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LE PINSON
A TETE NOIRE ET BLANCHE (a).

La tète de cet Oifeau eft noire, ainfi que 
le dos & les plumes fcapulaires ; mais elle a 
de chaque côté deux raies blanches , dont 
l’une paffe au-deffus, & l’autre au-deffous 
de l’œil. Le cou eft noir pardevant, & d’un 
rouge - obfcur parderriere : cette derniere 
couleur règne fur le croupion & les couver­
tures fupérieures de ■ la queue ; la gorge eft 
jaune, la poitrine orangée; le ventre, juf- 
ques & compris les couvertures inférieures 
de la queue, blanc; la queue brune & les 
ailes de même : celles-ci ont une raie tranf- 
verfale blanche.

Cet oifeau eft très commun à Bahama & 
dans plufieurs autres contrées de l’Amérique 
méridionale : il eft à-peu-près de la groffeur

(a) Fringllla Bahamcnfu , thc Bahama-finch , pinfon 
de Bahama. Catesby , tome I , page Klein , page 
97 • n°- 6-

Pajfer fuperne niger , infernc albus ; collo fuperiore (e 
uropygio obfcurè r abris , gutturc luteo ; perfore aurantio ; 
taenia utrimque duplici in capite candida ; reciricibus fuf- 
cia. . . Fringilla Bahamenfs , pinfon de Bahama. Brif- 
fon , tome 111 , p. 168.

Fringllla capite nigro , fafciâ albâ alarum fup'rà in- 
fràyue oculos y peclore fiilvo.. . Zena. Linnæus , Syft, 
nat. ed, X, G. jS, Sp. 15, p. iSr. 



du pinfon à tête noire, &c.
de notre pinfon ordinaire ; fon poids eft de 
fix gros.

Longueur totale, fix pouces & un quart ; 
bec, fept lignes ; queue, deux pouces & 
un tiers, dépaffe les ailes d’environ quinze 
lignes.
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LE PINSON NOIR
AUX YEUX ROUGES (<l).

Le noir règne fur la partie fupérieure du 
corps, ( fur le haut de la poitrine , fuivant 
Catesby,) & fur les pennes de la queue & 
des ailes (è); mais celles de la queue font 
bordées de blanc : le milieu du ventre eft de 
cette derniere couleur ; le refte du deffous 
du corps eft d’un rouge-obfcur, le bec noir, 
les yeux rouges & les pieds bruns. La fe­
melle eft toute brune, avec une teinte de 
rouge fur la poitrine.

Cet oifeau fe trouve à la Caroline ; il va

(«) Towhe bird, moineau noir aux yeux rouges. Ca­
tesby, tome I, page 34.

Pajfer niger, oculis rubris, iride nigra. Schwarçer S per» 
l'ig. Klein, Ordo avium^p. 89, nQ. 7.

Fringilla erithrophtalma , nigra , rubro relucens ; ab- 
domine rufefeente ; macula alarum albd. Linnæus , Syfi, 
nat. ed. G. 98, Sp. 8.

Pafler Jupernè niger y infernè obfcurè ruber , medio ven­
tre candido ; remigibus rećłricibufque nigris ; oris exterio*  
ribus majorum remigum albis ( mas ].

Paficr in toto curpore fufeus, cum levi in peclore rubri 
mixtura . . . Fringilla Carolinenfis. Pinion de la Caroline» 
Briffon , tome III, page 169.

(b) M. Klein dit qu’il a fix raies blanches fur les ai» 
les x laco citatv.



du Pinfon aux yiux rougis.
rpar paires, & fe tient dans les bois les plus 
►épais : il eft de la grofl'eur d’une alouette 
Ihupée.

Longueur totale, huit pouces; bec, huit 
Ilignes ; pieds , feize lignes ; queue , trois 
jpouces; dépaffe les ailes d’environ vingt- 
tlèpt lignes, d’où on peut conclure qu’il n’a 
ipas le vol fort étendu.
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» LE PINSON NOIR. ET JAUNE [4

La couleur générale de cet oifeau eft un 
noir velouté, fur lequel paroît, avec avan­
tage , la belle couleur jaune qui règne fur 
la bafe de l’aile, le croupion & les couver­
tures fupérieures de la queue, & qui borde 
les grandes pennes des ailes ; les petites 
pennes & les grandes couvertures font bor­
dées de gris; le bec & les pieds font de cette 
derniere couleur.

Cet oifeau a été envoyé du cap de Bonne- 
efpérance ; il eft de la groffeur de notre pin­
fon ordinaire.

Longueur totale, fix pouces & plus ; bec , 
huit lignes ; pieds, douze lignes; doigt du 
milieu , dix lignes ; le doigt poftérieur à-peu- 
près auflï long ; vol, dix pouces & un quart ; 
queue, deux pouces deux lignes , dépaffe les 
ailes de douze lignes.

(4) PaJTer Jplcndidè niger, dorfo infcriore , uropygio & 
recłricibus a larum minoribus luteis ; remigibus fufcis , 
oris exterioribus majorum lutcis , minorum grijeis ; rcc- 
tricibus fplcndid'c nigris.,. Fringilla cap iris Bon^'/pci, 
Pinfon du cap de Bonne^Efpćrance. Briffon, tome III > 
page 171.

X



du Pinfon à long bec.

LE PINSON A LONG BEC (A
Cet oifeau a la tête & la gorge noires ; 

le deflus du corps varié de brun & de jaune ; 
le deffous d’un jaune - orangé ; un collier 
couleur de marron ; les pennes de la queue 
olivâtres en-dehors ; les grandes pennes de 
l’aile de même couleur, terminées de brun; 
les moyennes, brunes , bordées de jaunâ­
tre ; le bec & les pieds gris-bruns. 11 a été 
envoyé du Sénégal : fa groffeur eft à-peu- 
près celle de notre pinfon ordinaire.

Longueur totale, fix pouces un quart ; bec, 
neuf lignes; pieds, onze lignes ; doigt du 
milieu, dix lignes ; vol, dix pouces un quart ; 
queue , deux pouces un quart, dépaffe les 
ailes d’environ un pouce. On voit que c’eft , 
de tous les pinfons connus, celui qui a le 
plus long bec.

(4) Paffer fupernè ex fufco & fiavo varlus , infernç 
flavo aurantius ; capite nigro ; collo torque caftaneo cine» 
to i rcctricibus ollvaceis , oris ïnterloribus lateralium lu<*  
tàs . . . Fringilla Senegalenfis. Pinfon du Sénégal. 
fon, tope III, page 173.
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L’OLIVE TT £[«].
J~’appeli.e ainfi un pinfon venu de la Chine, 

qui a la bafe du bec, les joues, la gorge , 
le devant du cou & les couvertures fupé- 
rieures de la queue d’un vert - d’olive ; le 
deffus de la tète & du corps d’un brun-oli­
vâtre , avec une légère teinte de roux fur le 
dos, le croupion & les couvertures des 
ailes les plus proches du corps ; la queue 
noire , bordée de jaune , terminée de blan­
châtre; la poitrine & le ventre, roux, 
mêlé de jaune ; les couvertures inférieures 
de la queue & des ailes d’un beau jaune ; 
le bec & les pieds jaunâtres. Il eft à-peu- 
près de la groffeur de la linotte : la femelle 
a les couleurs plus foibles , comme c’eft 
l'ordinaire.

Longueur totale, cinq pouces ; bec , fix 
lignes ; pieds, fix lignes & demie; doigt du 
milieu, fept lignes; vol, huit pouces un 
tiers; queue , vingt-une lignes; elle eft four­
chue , & ne dépafle les ailes que de cinq ou 
fix lignes.

(a) Paffer fupernc fufco-olivaccus, infcrni rufo-flavus ; 
capitc anterius & colLo inferiore virïdi-olivaceis ; remigi*  
bus reclricibufquc prima medietate Juteis , altéra nigris ; 
remigum apicïbus albidis . .. Iringllla Sinenfis. Pinfon 

la Chine, Briffon , tome III, page X75.

LE
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XX xxxxxxxxxxxx
LE PINSON JAUNE ET ROUGE * *.

* Beau moineau d’Afrique.Seba, pl. txv, ng. 6.
PaJJer Africanus eximius infulx. Sancti-Eufiachii ; en' 

.Allemand , griffer Africaner. Klein , page 90, n°. 15.
Pajfer fupernè fla+us > infernè aurantius y macula in fret

*kuŁos caru’ea, ali s caudaaue rubris,. . Eringilla iïtfite 
-Sancłi-Euftachii. Le Pinfon dé'i’iflè deSaint-Euftacht,- 
Jîriffün, tome 111, page F77< • • ■ J

TT
JLe jaune règne fur la gorge, le eou , la 
têtej & tout le deffus du corps; le rouge 
fur toutes les extrémités , favoir, le bec, 
les pieds, les ailes & la queue ces deux 
couleurs fe fondant enfemble, forment une 
belle couleur orangée fur la poitrine & 
fur toute la partie inférieure du corps: outre 
cela , il y a de chaque côté de la tête une 
marque bleue immédiatement au-deffous de 
l'œil.

Seba dit que cet oifeau avoit été envoyé 
de l’ifle Saint-Euftache, & il l’appelle pinfon 
d'Afrique, apparemment que cet auteur con- 
noiffoit une ifle de Saint - Euftache en Afri­
que , bien différente de celle de même nom , 
qui eft l’une des petites Antilles. La grof- 
feurdu pinfon jaune & rouge eft à-peu-près 
celle de notre pinfon ordinaire.

Longueur totale, cinq pouces & demi; 
bec, fix lignes; pieds, fix lignes & demie; 
doigt du milieu, fept lignes; queue, vingt- 
une lignes ; elle dépaffe les ailes d’environ- 
dix lignes.

O
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LA T O U I T E. *

* Avis Tutte Americarra variegata. Seba , tome ï, 
page 176 , pi- ex . fi g 7'.

Paffer ex rubro , flaroectruleo & albo marmoris inf- 
iar variegatue, capite dilute rubro purpureo admixto ; 
pećtorc dilute luteo , faturata flavedim obumbrato ; rec- 
tricibus in api ce rnargine alba praditla . .. Fringilla ivt- 
ria r.ovx Uijpania. Le pmfon varié de la nouvelle Ef­
pagne. Briffon, tome 111, page 178.

TJ 'adopte le nom que Seba a donné à cet 
oifeau, parce que c’eft un nom propre qui 
lui a été impofé dans le pays , & qui a rap­
port à fon cri : or on doit fentir combien de 
tels noms font préférables à ces dénomina­
tions équivoques, composées d’un nom gé­
nérique & d’un nom de pays , telle, par 
exemple, que celle du pinion varié de la 
nouvelle Efoagne, par laquelle on a déftgné 
l’oifeau dont il s’agit ici. II eft très proba­
ble que dans la nouvelle Efpagne il y a plus 
d’un oifeau à qui le nom de pinfon varié peut 
convenir, & qu’il n’ÿ en a pas deux à qui 
les habitans de ce pays fe foient accordés à 
donner le nom de touite.

Ce bel oifeau a la tête d’un rouge-clair, 
mêlé de. pourpre ; la poitrine de deux faunes, 
le bec jaune , l'es pieds rouges ; tout le reile, 
varié de rouge, de blanc, de jaune & de



ât lu Touite, iCj
bleu? enfin les ailes & la queue bordées de 
blanc : il eft à - peu - près de la groffeur de 
notre pinfon ordinaire.

Longueur totale, cinq pouces deux fiers; 
bec, fix lignes & demie; pieds, huit lignes; 
doigt du milieu , fept lignes & demie ; queue, 
deux pouces, dépaffe les ailes d’environ onz« 
lignes.

O »
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LE PINSON FRISÉ. *
f
JLitE nom de ęet oifeau vient de ce qu’il» 
plufieurs plumes frifées naturellement, tant 
fous le ventre que fur le dos : il a en outre 
le bec blanc, la tète & le cou noirs , comme 
fi on lui eût mis un coqueluchon de cette: 
couleur le deffus du corps, compris les 
pennes de la queue & des ailes d’un brun- 
olivâtre; le deffous du cCtps jaune, les pieds 
d’un brun-foncé.

Comme cet oifeau venoit de Portugal, on 
a jugé qu’il avoir été envoyé des principales, 
poffeflkms des Portugais, c’eft • à- dire, du 
royaume d’Angole ou du Bréfil.

Sa groffeur eft à -peu-près celle de notre 
pinfon ordinaire.

Longueur totale , cinq pouces & demi; 
bec, cinq à fix lignes; la queue eft compo­
fée de douze pennes égales , & dépaffe les 
ailes de douze à treize lignes..

*■ The black and yellow frizled fparrow ...Le moi­
neau frifé jaune 3c noir. En Portugais Beco de prata. 
Edwards, pl. 27 t.

Paffer pennés cnfpis veftifas , Jupernè obfcure oliva- 
«eus , inferne lueeus j capite & colla nigris ■ rectricibus 
sbfcurè olivaceis ; roftro candido, BrifTon, tome VI, fu?’ 
jilément) page gci.



du PÎnJon à double collier. ïô£

LE PINSON A DOUBLE COLLIER. * 
Cet oifeau a en effet deux colliers, ou 

plutôt deux demi-colliers ; l’un pardevant,& 
l’autre parderriere ; le premier noir, & le 
plus bas des deux ; l’autre , blanc : il a dé­
plus la poitrine, & tout le deffous du corps 
d’un blanc teinté de rouffàtre; la gorge, le 
tour du bec & des yeux , d’un blanc pur ; la 
tête noire ; tout le deffus du corps d’un cen­
dré brun , qui s’éclaircit fur les. couvertures 
fupérieures de la queue ; les grandes pennes 
des ailes , noires ; les moyennes & les cou­
vertures fupérieures, noires , bordées d’un 
brun-rougeâtre, & qui a de l’éclat; le bec 
noir & les pieds bruns. M. Briffon dit qu’il 
fe trouve dans les Indes : il eft de la groffeur 
de notre pinfon ordinaire..

* The collared finch. Ee Pinfon à collier. Edwards, 
pl. 172.

Le col'.heirinho des Portugais, ibidem.
PaJJer fupernè cinereo fin fins, infemè albus rufefeenfi, 

adumbratus ; capite 6- taenia trar.fverfa in colli inferioris 
parte infirna. Aigris p phitnrills bafim ' rrftti ttmb:entibuf, 
oculorum ambitu & guitare candidis ; torque çandicante ; 
remigibus nigris. mincribns rufefcente margtnaSs ; rcclri- 
cibus cinereo fufcis .. . Fringilla torqttata irïdiea. Le p.irt» 
fon à collier des Indes. Brillon , totne-VI,.ibj>plémer.t, 
page

Longueur totale, environ cinq pouces ; 
bec, fix lignes; queue, vingt lignes; elle eft 
compofée de douze pennes égales , &c dé- 
paffe les ailes d’environ dix lignes.
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LE NOIR-SOUCI.»
V^-’est ici une efpèce nouvelle à qui j’ai 
cru devoir donner un nouveau nom ; ce nom 
eft formé des couleurs principales qui ré­
gnent dans le plumage de l’oifeau : il a la 
gorge, le devant du cou & la poitrine fouci; 
le deffus du corps noirâtre , les pennes des 
ailes & de la queue de même, bordées ex­
térieurement de bleu ; la tête & le deffus du 
cou , du même bleu ; le ventre & les cou­
vertures inferieures de la queue , d’un jaune- 
foufre; le bec noirâtre, court, fort & con­
vexe ; le bec inférieur d’une couleur plus 
claire; les narines rondes, fituées dans la 
bafe du bec & percées à jour; la langue , de- 
mi-cartilagineufe & fourchue ; les pieds d’un 
brun - rougeâtre ; le doigt du milieu, uni à 
l’extérieur par une membrane, jufqu’à la 
première articulation; le doigt poftérieur, 
îe plus gros de tous les doigts, & fon ongle 
le plus fort de tous les ongles, lefquels en 
général font aigus, arqués & creufés en 
gouttière.

Ces oifeaux vont par couples: le mâle & 
la femelle paroiffent avoir l’un pour l’autre 
un attachement & une fidélité réciproques ;

* Tringilla vcl fi mavîs paffer capite ad dimldium col* 
hm , caud» latcribus &■ alii ex a^ureo carulejceruibufi 
Commetfon.
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ils fe tiennent dans les terres cultivées & 
les jardins, & vivent d’herbes & de graines. 
M. tommerfon, qui le premier a fait con- 
noître cet oifeau, & qui l’a obfervé à Bue- 
nos-ayres dans le mois de. fèptembre , mar­
que fa place entre les pinfons & les gros- 
becs : il dit que fa grofl'eur eft égale à celle 
du moineau.

Longueur totale, fept pouces ; bec, fept 
lignes ; vol, onze pouces & demi ; queue , 
trente - trois lignes ; elle eft compofée de 
douze pennes égales; les ailes ont dix fept 
pennes ; la deuxième & la troifième font les 
plus longues de toutes.
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LES VEUVES.

1 OUTES les efpèces de veuves fe trouvent 
en Afrique; mais elles n’appartiennent pas 
exclufivement à ce climat, puifqu’on en a 
vu en Afie & jufqu’aux ifles Philippines"; 
toutes ont le bec des granivores , de forme 
conique, plus ou moins raccourci, mais 
toujours affez fort pour caffer les graines 
dont elles fe nourriflent ; toutes font remar­
quables par leur longue queue, ou plutôt 
par les longues plumes, qui, dans la plupart 
des efpèces, accompagnent la véritable queue 
du mâle, & prennent naiffance plus haut ou 
plus bas que le rang des pennes dont cette 
queue eft compofée,; toutes enfin, ou pref- 
que toutes, font fujetteą à deux mues par; 
par an, dont l’intervalle', qui répond à la*-  
faifon des pluies , eft de fix à huit mois, 
pendant lefquels les mâles font-privés , non- 
feulement de la longue queue dont je viens 
de parler, mais encore de leurs belles cou­
leurs & de leur joli ramage (a). Ce n’eft 
qu’au retour du printemps qu’ils commen­
cent à recouvrer les beaux fons de leur

(a) Les veuves chantent en effet très agréablement, 
& c’eft une des raifons qui déterminent M. Edwards à 
juger qu’elles doivent être rapportées aux pinfons plu­
tôt qu’aux moineaux^

. VOÎX n
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voix, à reprendre leur véritable plumage,, 
leur longue queue, en un mot, tous les at­
tributs, toutes les marques de leur dignité' 
de mâle.

Les femelles qui fubiffent les mêmes mues, 
non-feulement perdent moins, parce qu’el­
les ont moins à perdre, mais elles n’éprou­
vent pas même de changement notable dans 
les couleurs de leur plumage.

Quant à la première mue des jeunes mâles 
on lent bien qu’elle ne peut avoir de temps 
fixe, & qu’elle eft avancée ou retardée, 
fuivant l’époque de leur naiffance : ceux 
qui font venus des premières pontes, com­
mencent à prendre leur longue queue dès 
le mois de mai ; ceux , au contraire, qui 
font venus des dernieres pontes , ne la pren­
nent qu’en feptembre & même en oétobre.

Les Voyageurs difent que les veuves font 
leur nid avec du coton; que ce nid a deux 
étages ; que le mâle habite l’étage fupérieur, 
& que la femelle couve au rez-dé-chaufiee 
■££): il feroit pôffible de vérifier ces petits 
faits en Europe, & même en France, où, 
par des foins bien entendus, on pourroit 
Faire pondre & couver les veuves avec fuc- 
~ès, comme on l’a fait en Hollande.

Ce font des oifeaux très vifs, très re- 
Tiuans, qui lèvent & baiffent. fans ceflë leur

(t) Voye\ la Defcription du cap de Bonne-efpé- 
ance, par Kolbe ; il ire paroît très probable que Us 
liardonnerets à plumage changeant don# il parle , font 
|e véritables veuves.

Oifeaux, wzne VIL. P
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longue queue : ils aiment beaucoup à fe bai­
gner , ne font point fujets aux maladies , & 
vivent jufqu’à douze ou quinze ans. On les 
nourrit avec un mélange d’afpic & de mil­
let , & on leur donne pour rafraîchilfement 
des feuilles de chicorée.

Au refte, il eft affez fingulier que cenom 
de veuves, fous lequels ils font générale­
ment connus aujourd’hui, & qui paroît fi 
bien leur convenir , foit à caufe du noir qui 
domine dans leur plumage , foit à caufe de 
leur queue traînante, ne leur ait été néan­
moins donné que par pure méprife : les Por­
tugais les appelèrent d’abord oifeaux de 
ufhidha ( c’eft-à-dire de Juida, parce qu’ils 
font très communs fur cette côte d’Afrique; 
la reffemblance de ce mot avec celui qui fi- 
gnifie veuve en langue Portugaife , aura pu 
tromper des étrangers (c ), quelques-uns au­
ront pris l’un pour l’autre, & cette erreur 
fe fera accréditée d’autant plus aifément, 
que le nom de veuves paroiffoit à plufieups 
égards, fait pour ces oifeaux.

On trouvera ici huit efpèces de veuves? 
favoir, les cinq efpèces déjà connues , & 
qui ont été décrites par M. Briffon ; deux 
efpèces nouvelles très diftinguées , & remar-

(c) C’eft ce qui eft arrivé à de fort habiles gens. M. 
Edwards dit, page 86 de fon Hiftoire naturelle des Oi­
feaux , que les Portugais donnent à ceux-ci le nom de 
veuves; mais enfuite, mieux informé, il dit à la fin de 
la quatrième partie de cette même hiftoire , que leur 
véritable nom , en Portugal , eft celui d’oifeaux de 
XVhidha. ( Whidha lfirdt & non pas Widow bird
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quables par la belle plaque rouge qu’elles 
ont, l’une fur l’aîle, & l’autre fur la poi­
trine; enfin j’ajoute à ces fept éfpèces , celle 
de l’oifeau que M. Briffon a appelle linotte 
à longue queue, &t. qui, ne., fût-ce que par 
cette longue queue-, me paraît avoir plus 
de rapport avec les veuves, qu’avec les li­
nottes.

- «

P 2
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* LA VEUVE AU COLLIER D’OR (*).  

Le cou de cette veuve eft ceint parder- 

riere d’un demi-collier fort large, d’un beau 
jaune doré : elle a la poitrine orangée, le 
ventre & les cuiffes blanches , le bas-ventro 
& les couvertures du deffous de la queue 
noirâtres ; la tête, la gorge, le devant du 
cou, le dos, Je,s ailes & la queue noires : 
cette queue eft comme celle des autres oi­
feaux; elle eft compofée de douze pennes, 
à-peu-près égales , & recouverte par quatre 
longues plumes, qui naiffent auffi du crou­
pion, mais un peu plus haut; les deux plus 
longues ont environ treize pouces , elles 
font noires, de même que les pennes de la 
queue , & paroiffent ondées & comme moi- 

* Voye{ les planches enluminées , n9. 194 , où cet oi- 
Peau eft repréfenté fous le nom de grande veuve d’An­
gola , fig. 1 , dans fon habit d’été , qui eft fon bel ha­
bit ; &. fig. 2 , dans fon habit d’hiver.

(û) PaJJer indicus macrouros alius. Aldrovande, Ornith» 
tjme II, p. ^66 , cav. 23.

Pajjer Indicus , &c, Aldrovandi. Willughby , Omitfi» 
p. 184 , §. Xi.

Ray, Synopfis avium, p. 87 , n9. 10.
Paffer Indicus macrouros rofiro caruleo. Jonfton. Ares 

P-67..
Moineau du cap de Bonr.e-Efpérance. Kolbe, Def- 

cription de ce cap, tome III, p. 16p.
Paffer pfittacus Indicus, caudd longâ, Petiver , Ga- 

zophyl, pl. 55 , fig. 1.
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rêes : elles font auffi un peu arquées comme 
celles du coq; leur largeur, qui eft de neuf 
lignes près du croupion, fe réduit à trois li­
gnes vers leur extrémité : les deux plus 
courtes font renfermées entre les deux plus 
longues , & n’ont que la moitié de leur lon­
gueur, mais elles font une fois auffi larges, 
& fe terminent par un filet délié , par une 
efpèce de brin de foie, qui a plus d’un pouce 
de long.

Ces quatre plumes ont leur plan dans une 
fituation verticale , & font dirigées en en- 
bas : elles tombent tous les ans à la pre­
mière mue , c’eft-àdire , vers le commen­
cement de novembre, &à cette même épo­
que le plumage de l’oifeau change entiè­
rement, & devient femblable à celui du 
pinfon d’Arden.ne : dans ce nouvel état, 
la veuve a la tête variée de blanc & 
de noir ; la poitrine , le dos, les couvertu-

Rcd breajted long-tailed finch. Rouge-gorge à longue 
queue. Edvards, Nat. hiftory of uncomm-birds, pl. 86.

Paffer caudâ langijjîmâ & mutabili Edward':. Klein, 
Qordo av. p. 90, n°. 22

Emberi^a fufca, pećlore nbro , reciricibus duabus Ion*  
gioribus acuminatis , intermediis duabus longiiïimis... En- 
beri^a paradifxa. Linnæus , Syfi. nat. cd. X , p. 177 , 
G. 97 , Sp. 12. ,

Paffer, ajïate , fupernè fplendidè niger, infernè albo ru- 
fefeens ; colLo fupzriore nîfefcente ; pectore fplendidè caf- 
taneo ; reciricibus nigris, binis intermediis longioribus 9

fufcis varius inferne albus ; capite tamis albis & nigris 
vario , reciricibus fufco nigricantibus oris , exterioribus 
caftaneo ~ rubefeentibus ; pedibus carneis ... Vidua , la 
veuye, Briffon, tome 111, page 120»
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res fupérieures des ailes, d’un orangé-terne , 
moucheté de noirâtre; les pennes delà queue 
& des ailes , d’un brun très foncé , le ven­
tre & tout le refie du deffous du corps , 
blanc ; c’eft-là fon habit d’hiver ; elle le 
conferve jufqu’au commencement de la belle 
iàifon, temps où elle éprouve une fécondé 
mue toute auffi confidérable que la première, 
mais plus heureufe dans fes effets , puifqu’elle 
lui rend fes belles couleurs , fes longues 
plumes & toute fa parure : dès la fin de 
juin, ou le commencement de juillet , elle 
refait fa queue en entier. La couleur des 
yeux , du bec & des pieds, ne varie point; les 
yeux font toujours marron; le bec de cou­
leur plombée, & les pieds couleur de chair.

Les jeunes femelles font à-peu-près de 
la couleur des mâles en mue , mais, au bout 
de trois ans , elles deviennent d’un brun 
prefquenoir, & leur couleur ne change plus 
dans aucun temps.

Ces oifeaux font communs dans le royaume 
d’Angola , fur la côte occidentale de l’A­
frique ; on en a vu auffi qui venoient 
de Mozambique , petite isle fituée près de la 
côte orientale de ce même continent, & 
qui différoient très peu des premiers. L’in­
dividu qu’a defliné M. Edwards, a vécu quatre 
ans à Londres.

Longueur totale, quinze pouces ; longueur 
prife de la pointe du bec jufqu’au bout des 
ongles, quatre pouces & demi; bec quatre 
lignes & demie; vol, neuf pouces; faillie 
queue , treize pouces ; queue véritable, vingt- 
une lignescelle-ci dépaffe les ailes d’environ, 
un pouce,
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* LA VEUVE A QUATRE BRINS (u).

Voye^ planche 11 ,fig. 4 de ce Volume.

Ïl en est de cet oifeau , quant aux deux 

mues & à leurs effets, comme du précédent 5 
il a le bec & les pieds rouges , la tête & 
tout le deffus du corps noirs, la gorge , le 
devant du cou , la poitrine , & toute la par­
tie inférieure aurore ; mais cette couleur 
ell plus vive fur le cou, que fur la poi­
trine , & s’étendant derrière le cou, elle 
forme un demi-collier pltis ou moins large, 
félon que la calotte noire de la tête defcend 
plus ou moins bas. Toutes les pennes de la 
queue font noirâtres , mais les quatre du mi­
lieu lont quatre ou cinq fois plus longues 
que les latérales, & les deux du milieu font 
les plus longues de toutes. Dans la mue , 
le mâle devient femblable à la linotte , fi 
ce n’eft qu’il eft d’un gris plus vif. La fe-

* Voye^ les planches enluminées , n9. S, fig. ï.

{a} On donne encore à cet oifeau le nom de queue 
en foie.

Paffer fupernè niger, infernè rufefcens ; collo rufefcen- 
te , fuperiùs nigris maculis vario ; recłricibus nigricantibus , 
quatuor intermediis longijfanis , apice tantum pinnulis ob~ 
fais ; rofiro pedibufque rubris ... Vidua riparia Africana, 
La veuve de la côte d’Afrique, Briffon , tome 111 » 
page 129,

P 4
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nielle eft brune, & n’a point de longues plu­
mes à la queue.

Cette veuve eft un peu plus petite que 
le fprin ; on a vu plus d’un individu de cette 
efpèce vivant à Paris ; tous avoient été ap­
portés de cotes d’Aftique.

Mefures orifes fur plufieurs individus ; lon­
gueur totale , douze à treize pouces ; de la 
pointe %du bec jufqu’au bout des ongles ; qua­
tre à cinq pouces ; bec , quatre à cinq li­
gnes ; vol, huit à neuf pouces ; les deux 
pennes intermédiaires de la queue , de neuf 
à onze pouces; les deux fuivantes , huit à 
dix pouces; les latérales, de vingt à vingt- 
trois lignes.
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» LA VEUVE DOMINICAINE (a).

Voye^ planche 11 , fie,. 3 de ce Volume.

Si la longueur de la queue eft le ca- 

raftere diftinftif des veuves , celle-ci eft 
moins veuve qu’une autre , car les plus 
longues plumes de fa queue n’ont guere plus 
de quatre pouces. On lui a donné le nom de 
dominicaine, à caufe de fon plumage noir & 
blanc : elle a tout le deffus du corps varié 
de ces deux couleurs : le croupion & les cou­
vertures fupérieures de la queue, mêlés de 
blanc-fale & de noirâtre ; le deffus de la tête

* Voye^ les planches enluminées , n9. 8. fig.2.
M fer fuperne niger, marginibns pennarum rufis , 

infernè albus ad rufefcentem colorent inclinons ; vertic-e 
rufo ; torque albo-rufejc ente ; rećłricibus nigris, binis in- 
termediis longioribus, tribus utrimque proximis apice al- 
bis, duarum utrimque extimarum oris exterioribus rufef- 
centibus , interioribus albis ; roftro rubro. Ł . Vidud minor, 
la petite veuve. Briffon , tome III, p. 124. M. Commer- 
fon foupçonnoit qu’un certain oifeau d’un noir-bleuâ­
tre , qu’il avoit vu dans l’ifle de Bourbon , où il a le 
nom de brenoud, n’étoit autre chofe que cette même 
veuve en mue ; & de cette fuppofition il concluoit que 
lorfque le mâle étoit en mue , fon plumage étoit plus 
uniforme ; mais cela feroit plus applicable à la Femelle 
qu’au mâle, encore y a-t-il loin du noir-bleuâtre , qui 
eft la couleur du brenoud , au brun uniforme , qui eft 
celle de la femelle dominicaine» Ce brenoud reffemble 
plus à la grande veuve.
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d'unblanc-roufsàtre entouré de noir ; la gor ­
ge , le devant du cou & la poitrine du même 
blanc qui s’étend encore en arriéré, & va 
former un demi-collier fur la face poftérieure 
du cou. Le ventre n’a point de teinte de 
roux. Le bec eft rouge & les pieds font 
gris.

Cette efpèce fubit une double mue cha­
que année, comme l’efpéce précédente ; dans 
l’intervalle des deux mues le mâle n’a point 
fa longue queue , & fon blanc eft plus fale. 
La femelle n’a jamais à la queue ces longues 
plumes qu’a le mâle, & la couleur de fon 
plumage, en tout temps, eft un brun pref­
que uniforme.

Longueur jufqu’au bout de la queue , fix 
pouces un quart; jufqu’au bout des ongles, 
quatre pouces ; bec, quatre lignes & de­
mie; pieds, fept lignes ; doigt du milieu , 
fept lignes & demie ; vol, fept pouces & 
demi ; les pennes du milieu de la queue ex­
cèdent d’environ deux pouces un quart les 
latérales qui font étagées, & elles dépaffent les 
ailes de trois pouces un quart.
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LA GRANDE VEUVE (a).
I
.Łje deuil de cette veuve eft un peu égayé 
par la belle couleur rouge de fon bec, par 
une teinte de vert-bleuâtre répandue fur 
tout ce qui eft noir, c’eft-à-dire , fur toute 
la furface fupérieure ; par deux bandes tranf- 
verfales , l’une blanche & l’autre jaunâtre , 
«ont fes ailes font ornées; enfin par la cou­
leur blanchâtre de la partie inférieure du 
corps & des pennes latérales de la queue. 
Les quatre longues plumes qui prennent naif-

(a) PaJJer indicus macrouros rofiro miniato. Aldrov> 
tom. Il , page 565.

Paffer Indicus macrouros, rofiro mniato Aldrovandi >, 
Iong-tailed Indian fparrow. Willughby , Ornithologia > 
page 184.

Ray , Synopfis, page 87, nQ. IX.
Jonfton. Av. pcge *67.
PaJJer Indicus caudâ longijfimâ, Peïîver, GazophiL 

pl. LV , fig. I.
PaJJer Indicus macrourus >. long.- tailed. Charleton > 

Exercit.p. 87.
PaJJer fupeme niger , Jubviridi ad c&ruleum vergente 

colore admixto , infernè candicans ; tania dup lici in alis 
tranjverjd , altéra alba , altéra lutejcente ; recłricibus qua­
tuor intermediis longijjîmis, nigris quatuor utrimque exti­
mis albefeentibus \ rofiro minictceo ... Vidua major, la 
grande veuve. Briffon» tome III> page 127. Cet oifeau 
a beaucoup plus de rapport avec le brenoud de Com- 
merfon , quant au plumage, que n’en a la petite veu­
ve •> mais il eft plus grand : il pourroit fe faire que le 
breaoud fût une grande veuve encore jeune. 
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fanee au-deffus de la queue véritable fon 
noires (é) , ainfi que les pennes des ailes 
elles ont neuf pouces de longueur, & fon 
fort étroites. Aldrovande ajoute que cet oi 
feau a les pieds variés de noir & de blanc 
& les ongles noirs, très acérés & très cro­
chus.

(J) Aldrovande dit polîtivement que le mâle de cette 
efpèce a une double queue comme le paon mâle , 8c 
que la plus longue paile fur la plus petite qui lui Cerf 
de fupport. Je ne lais pourquoi M. BrifTon préfente les 
quatre plumes de la queue fupérieure comme les qua­
tre pennes intermédiaires de la véritable queue.
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* LA VEUVE A EPAULETTES (a).

.La couleur dominante dans le plumage 
de cet oifeau eft un noir velouté , il n’y a 
d’exception que dans les ailes ; leurs peti­
tes couvertures font d’un beau rouge, & les 
moyennes d’un blanc pur, ce qui forme à 
à l’oifeau des efpèces d’épaulettes ; les gran­
des, ainfi que les pennes des ailes font noi­
res , bordées d’une couleur plus claire.

Cette veuve fe trouve au cap de Bonne- 
efpérance. Elle a une double queue comme 
toutes les autres ; l’inférieure eft compofée 
de douze pennes à-peu près égales, la fu- 
périeure en a fix qui font de différentes 
longueurs; les plus longues ont treize pouces ;» 
toutes ont leur plan perpendiculaire à l’ho­
rizon.

Longueur totale, dix-neuf à vingt-un pou­
ces ■; bec , huit à neuf lignes; pieds, treize li­
gnes ; queue, treize pouces.

* Foyc^les planches enluminées , n°. 63Ç.
(a) C’eft une efpèce nouvelle Ôc qui n’a point en? 

<'ore été décrite.
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* Moineau à longue queue. Long-taiUd fparrow. Ed­
wards , pl. 270.

PaJJer fupernè nigro & rufo varius , infernè albus ; pec 
tore dilutè rufo -, recłricibus alarum minorthus fuperiori* 
bus candidis ; rcćłricifius quatuor intermediis longijjimif 
nigris ; quatuor utrimque extimis obfcurè fufcis , fufct 
dilution exterius marginatis, albo intérims maculatis ; 
roflro coccineo . . . Vidua Angolenfis, La veuve d’An­
gola. Briffon, tome VI, fupplément, page 80.

Nota que quoique M. Briffon femble ne parler de 
cette veuve que d’après M. Edwards , il le contredit 
néanmoins, en donnant les quatre longues plumes de 
cet oifeau pour les quatre intermédiaires de la vérita­
ble queue. M. Edvards dit expreffément que ces quatre 
longues plumes paffent fur les pennes de la queue.

LA VEUVE MOUCHETÉE.*

oute la partie fupérieure eft en effet 
mouchetée de noir fur un fond orangé; les 
pennes de l’aîle & fes grandes couvertures 
font noires bordées d’orangé ; la poitrine 
eft d’un orangé plus clair fans mouchetures: 
les petites couvertures de l’aîle font blanches 
& y forment une large bande tranfverfale de 
cette couleur, qui eft la couleur dominante 
fur toute la partie inférieure du corps :1e bec 
eft d’un rouge vif, & les pieds font couleur de 
chair.

Les quatre longues plumes qu’a cet oifeau 
font d’un noir-foncé ; elles ne font point 
.partie de la vraie queue, comme on pourroit 
le croire, mais elles forment une efpèce de 

/



des Veuves.
fatifîe queue qui paffe fur la première. Ces 
longues plumes tombent à la mue , & revien­
nent fort vite, ce qui eft dans l’ordre com­
mun pour le grand nombre des oifeaux , mais 
ce qui eft une fingularité chez les veuves. 
Lorfque ces plumes, ont toute leur lon­
gueur , les deux du milieu dépaffent la queue 
inférieure de cinq pouces & demi, les deux 
autres ont un pouce de moins ; les pennes 
de la queue inférieure , qui eft la véritable , 
font d’un brun obfcur ; les latérales font bor­
dées en dehors d’une couleur plus claire, 
& marquées fur leur côté intérieur d’une tache 
blanche.

Cette veuve eft de la grofleur de la do­
minicaine ; elle ale bec d’un rouge vif, plus 
court que celui du moineau, & les pieds cou­
leur de chair.
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* LA VEUVE EN FEU.
Voye\_ planche 11, figure 5 de ce Volume.

Tout est noir dans cet oifeau, & d’un 

beau noir velouté, à l’exception de la feule 
plaque rouge qu’il a fur la poitrine, &. qui 
paroît comme un charbon ardent. Il a qua­
tre longues plumes toutes égales entr’elles, 
qui prennent naiffance audeffous de la vraie 
queue , & la dépalfent de plus du double de 
fa longueur. Elles vont toujours diminuant 
de largeur, en forte qu’elles fe terminent 
prefque en pointe. Cette veuve fe trouve 
au cap de Bonne efpérance & à Pisie Panay, 
Fune des Philippines ( a ) ; elle eft de la 
groffeur de la veuve au collier d’or. Sa lon­
gueur totale eft de douze pouces.

* Voyei les planches enluminées , nQ. , où elle
eft nommée la veuve à poitrine rouge.

(4) La veuve de rifle Panay. Sonnerat , voyage à la 
nouvelle Guinée , page 117, pl. 75,
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LA VEUVE ETEINTE. *

* Seba a fait de cet oifeau un fringilla en latin, fon 
tradufteur un friquet , M. Linnæus un emberi\a, MM. 
Klein & Briffon , une linotte ; j’ai cru , vu ia longue 
queue traînante, que fa place naturelle étoit parmi les 
veuves.

Fringilla. B rafi lien fis t Friquet du Bréfil. Alb. Seba, 
tom. I , page 103.

Linaria caudâ longâ ; fringilla Brafilienfis Seba. Lang' 
Schwan-figter hennfiling. Klein , Ordo avium , p. , 
n°. VIII.

Emberi\a cinereo fufça , alis fulvis , recłricibus dua» 
bus longijTimis ... Emberi^a pfittacea. Linnæus , Syfi, 
nat. ed Xt p.178, Sp n.

Paffer ex cinereo obfcurè grifeus ; bafi rofiri rubello 
slncld ; alis flavo & dilutè rubro variegatis > reclncibus 
ex cinereo obfcurè grifeis , binis intermediis longiffimis , 
apice fpadiceis . . . Linaria Brafilienfis longicauda , la 
linotte à longue queue du Bréfil. Briffon , tome 111, 
page 147..

âje brun cendré règne fur le plumage 
de cette veuve, à cela près qu’elle a la 
bafe du bec rouge , & les ailes couleur 
de chair mêlé de jaune : elle a en outre 
deux pennes triples de la longueur du corps,, 
lefquelles prennent naiffance du croupion, & 
font terminées de rouge-bai.

Q
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*LE GRENADIN [4

.Lies Portugais , trouvant apparemment 
quelque rapport entre le plumage du grenadin 
& l’uniforme de quelques-uns de leurs ré- 
gimens ,. ont nommé cet oifeau capitaine 
de rOrénoquc. Il a le bec & le tour dés yeux 
d’un rouge vif, les yeux noirs : !ur les côtés 
de la tête une grande plaque ronde dont le 
-centre eft fur le bord poftérieur de l’œil,. 
& qui eft interrompue entre l’œil, & le bec 
par une tache brune : l’œilla gorge & la 
queue font noirs ( b ) ; les pennes des 
ailes gris-brun, bordées de gris-clair la partie 
poftérieure du corps , tant deffusqye deffous,, 
d’un violet-bleu : tout le refte du plumage 
eft mordoré ; mais fur le dos , il eft varié 
de brun-verdâtre ,. & cette même couleur

* Voyelles planches enluminées, n°. ïo<? fi g. 5.
(<?) Le pinfon rouge & blanc du Bréfil. The red anl' 

élue Brafilian ftneh. Edwards , pl. 191.
P a fier fuperne fufco-caflaneus j vertice cafianeo ; genis 

violaceis ; gutture & imo ventre nigris ; uropygio c æ ra­
ie o ; reciricibus fplcndidè nigris ... Granaùnus , le gre« 
nadin. Briffon , tome III, page 216.

Fringilla caudâ cuneiformi, corpore rufefeente , tempo- 
ribus, uropygio , abdomine violaceis ; rofiro rubro... Fr in- 
gilla Brafiïiana. Linnæus, Syfi. nat. ed. X , p. i8it. 
Sp. 16. \

(b) Dans quelques individus la gorge eft d’un brun* 
verdâtre»
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mordorée, borde extérieurement les cou*  
vertures des ailes : les pieds font d’une cou­
leur de chair obfcure. Dans quelques indivi­
dus, la bafe du bec fupérieur eft entourée d’une 
zone pourpre.

(c) M. Edwards a trouvé la' longueur du bec varia-- ' 
Mie dans les différens individus.

Cet oifeau fe trouve au Bréfil; il a les 
mouvemens vifs , & le chant agréable : il a 
de plus le bec alongé de notre chardonneret 

mais il en diffère par fa longue queue 
étagée.

La femelle du grenadin eft de même taille 
que for. mâle : elle a le bec rouge , un peu 
de pourpre fous les yeux, la gorge & le def­
fous du corps d’un fauve-pâle , le fommet de 
la tête d’un fauve plus foncé , le dos gris-brun, 
les ailes brunes, la queue noirâtre, les cou­
vertures fupérieures bleues , comme dans 
le mâle, les couvertures inférieures, & le 
bas-ventre, blanchâtres.

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec , cinq lignes ;. queue, deux pouces & 
demi, compofée de douze pennes étagées : 
les plus longues dépaffént les plus courtes 
de dix-fept lignes, & l’extrémité des ailes ,• 
de deux pouces; tarfe,. fept lignes : l’ongle 
poftérieur eft le plus fort de tous. Dans les 
ailes, les quatrième & cinquième pennes font 
les plus longues de toutes^-
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* L E VERDIER W.
Voye{ planche III , figure z de ce Volume. 

Il ne eaut pas confondre cet oifeau avec

* Voyc{ lis planches enluminées, n°. 2.67 , fig. 2.

(4) xM/hç d’Ariftote que Gaza a mal traduit pàr Zw- 
Zca & lu tco la , noms qui conviennent mieux aux 
bruans. ’ArSic , fie ru s , chloris, viridia ; Gallicè bruant, 
Suivant Belon ; ybos , ybis, ydos , ky^ , par corruption 
( ab mm) accurtis , acontis ( ab <*v&a> ). Italis , verdon>, 
verderro , verdmontan , \aranto , car anto , toranto , frin- 
fon. Lufitanis . verdelham. Sabaudis , verdeyre. Germa- 
ris , gruenlïng, gruenfinck , kuttvogel, tutter, rapp -finek, 
hirfsfinck, Ai/jJvogeZ(miliaria ) , tyroZrj thraupis-Turneri, 
Illyriis, \eglolka. Anglis, green-finch , Gefner, de Avi, 
P. lój & 2jS.

Chloris , &c. Aldrov. Ornithol, terne 11, p. 8f0 , co­
pie Gefner en entier.

Bruant, Ai&of, fibrus,. Belon , nat. des cif fol. 366. 
Bruyan , verdun , verdier, vcrdereule , verdere. Idem s, 
Portrait des oifeaux , page 94.

Verdone , x/toffe » vàreo GefnerL O lina , Uccelleria 
p. 26.

Chloris Aldrovandi , the green finch. Anthus feu florus. 
ifcZZonii,. Gallicè b ruant. Will ughby , Ornithol. p. 179, 
eap. 11.

Chloris Aldrcvand. the green finch. Ray , Synopfis 
87 , nQ. 4.

R. Sibbaldus. Hift. animal, ih Scotia, cap. IK , p. 18. 
Mæring. Av généra. 26.
Chloris y feu fringilla viridis, tab. 36 & 37. Chloris 

fylvtfiris tab. 38, ïonflon t Ay.. p. 71,.
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le bruarrt, quoiqu’il en porte le nom dans

Chloris , fringilla viridîs , the green-finch , neighing- 
bird. Charleton, Exercit.p. 88 , rtQ. g.

Linaria viridis, xKa>p}i Ariftot. fringilla viridls, viriditt 
miliaria , hirfch finek , hirfch-vogel , gruenerhenffling 
gruene-fincke , gruen-ling , gruel-vogel, welfcher-henffling. 
Schwenckfeld. ^.v. Silefia, p. 29g.

Fringilla viridîs, chloris Aldrov. Nolaria , linaria ri- 
ridis Schwenckfeldii , linaria flava , gruen finek , kirfeh- 
finck ; in Pruflia , gruen-ling, gruener-henffling,fehwontfa ; 
rolonis, dtyonieck , Konopka. Rzaczynski Auciuar. p, 
379 & 39'-

Chloris y Suecis fwenska ; loxia flavicanti virent , re- 
migibus primoribus anticè luteis , rećłiicibus lateralibus 
quatuor, bafi luteis. Linnæus, Sjy/2. nat. ed. X, G. 96 » 
Sp. 20 ; & Fauna Sutcica, n°. 292.

Coccothrauftes viridis, chloris, linaria , fringilla viri- 
dis ; verdone , gruner gelbcr - dick-fchnabler, ïiut-vogcl. 
Klein , ordo avium, p. 9f,

Verdier. Albin, tome Z,p. p , nQ. f8.
Paffer fubviridis, alarum extremis nigricantibus. Chlo­

ris , verdier. Catal. verderol. Barrere , G. 30, Sp. 6.
Gruen-finck. gruenling, gruen-fchwafit^, fehwanit^ ,fih- 

wanfchel ; en Bohémien,jchwon£t{, vireo. Frifch ,tom. I, 
cl. 1 , div. i.

Le bruant, chloris Aldrovandi , fringilla , &c. Lin- 
nœi ; bréant, verdrier , verdelin , verdoie , paillerct. Sa-% 
ierne , Hiftoire naturelle des oifeaux , p. 2Ç5.

Paffer fupernè viridi-olivaccus, cinereo admixto , infernè 
v.iridi-olivaceo flavicans; ventre & marginibus alarum lu­
teis ; macula roftrum inter & oculos faturatè cinerea ; rec- 
tricibus nigricantibus, apicis margine cinerea , tribus exti- 
mis prima medietate luteis ( mas ).

Paffer fupernè grifeus , pennis in exôrtu ad viridi-oli- 
vaceum inclinantibus , infernè dilutè grifeus , pennis in 
exortu ad luteum vergentibus ; ventre albo ad luteum in­
clinante ; marginibus alarum luteis ; rectricibus nigrican­
tibus , apicis margine cinerea , tribus extimis prima me- 
dietate luteis... Chloris, le verdier, Briffon , tome III), 
page i$o.. 
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plusieurs provinces ( b ) ; fans parler des au­
tres différences , il n’a pas de tubercule of- 
feux dans le palais , comme en a le bruant 
véritable.

Le verdier paffe l’hiver dans les bois : il 
fe met à l’abri des intempéries de la mau- 
vaife faifon fur les arbres toujours verts, & 
même fur les charmes & les chênes touffus, 
qui confervent encore leurs feuilles quoique 
defféchées.

Au printemps, il fait fon nid fur ces mê­
mes arbres, & quelquefois dans les buiffons: 
ce nid eft plus grand & prefque auffi bien 
fait que celui du pinfon : il eft compofé 
d’herbe sèche & de moufle en dehors, de 
crin, de laine & de plume en dedans; quel­
quefois il l’établit dans les gerçures des 
branches, lefquelles gerçures il fait agran­
dir avec fon bec ; il fait auffi pratiquer 
tout autour un petit magafm pour les pro- 
vifions (c).

La femelle pond cinq ou fix œufs, tache­
tés au gros bout de rouge-brun fur un fond 
blanc-verdâtre : elle couve avec beaucoup

The green-finch , chloris Aldrov, Verdier de Briffon , 
Zoologie Britannique. Birds, p. 107 , Sp. V , pl. v, 
fig- r-

Verdale , verdauge , verdat , verdelat , verdrin , vre- 
din, verdrie en différentes provinces.

(6) Cette erreur de nom eft fort ancienne, & remonte 
jufqu’aux tradiiôeurs d’Ariftote , comme on peut le voir 
dans la note (<x).

(c) Nous tenons ces derniers faits, & quelques 
très, de M. Guys, de Marfeille.
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d’afliduité, & elle fe tient fur les œufs, quoi­
qu’on en approche d’affez près , en forte 
qu’on la prend l’ouvent avec les petits : dans, 
tout autre cas , elle eft très défiante. Le 
mâle paroît prendre beaucoup d’intérêt à 
tout ce qui regarde la famille future : il fe 
tient fur les œufs alternativement avec la 
femelle, & fouvent on le voit fe jouer au­
tour de l’arbre où eft le nid , décrire, en 
voltigeant, plufieurs cercles, dont ce nid 
eft le centre , s’élever par petits bonds , puis 
retomber, comme fur lui-même, en battant 
des ailes avec des mouvemens & un ramage 
fort gai (d). Lorfqu’il arrive ou qu’il s’en 
retourne, c’eft-à-dire, au temps de fes deux 
paffages, il fait entendre un cri fort fingu- 
lier , compofé de deux fons, & qui a pu lui 
faire donner en Allemand plufieurs noms , 
dont la racine commune lignifie une fonnette ; 
on prétend au refte que le chant de cet oi­
feau fe perfectionne dans les métis, qui ré- 
fultent de fon union avec le ferin.

Les verdi ers font doux & faciles à appri- 
voifer : iis apprennent à prononcer quelques 
mots, & aucun autre oifeau ne fe façonne 
plus aifément à la manœuvre de la galere ; 
ils s’accoutument à manger fur le doigt , à 
revenir à la voix de leur maître , &c. Ils fe

(d) On les garde en cage parce qu’ils chant’nt plai- 
famment. Bélon. Nature des oifeaux , p. 366. M. Guys 
ajoute que le ramage de la femelle eft encore plus in- 
téreflant que celui du mâle, ce qui ferait très remar­
quable parmi les.oifeaax,.
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mêlent en automne avec d’autres efpèces, 
pour parcourir les campagnes : pendant l’hi­
ver , ils vivent de baies de genièvre ; ils 
pincent les boutons des arbres, entr’autres 
ceux du marfaule : l’été , ils fe nourriffent 
de toutes fortes de graines; mais ils fem- 
blent préférer le chenevis : ils mangent 
auffi des chenilles , des fourmis , des faute- 
relles, &c.

Le feu! nom de verdier indique affez que 
le vert eft la couleur dominante du pluma­
ge; mais ce n’eft point un vert pur, il eft 
ombré de gris-brun fur la partie fupérieure 
du corps & fur les flancs, & il eft mêlé de 
jaune fur la gorge & la poitrine : le jaune 
domine fur le haut du ventre, les couver­
tures inférieures de la queue & des ailes, & 
fur le croupion : il borde la partie antérieure 
& les plus grandes pennes de l’aile, & en­
core les pennes latérales de la queue. Tou­
tes ces pennes font noirâtres , & la plupart 
bordées de blanc à l’intérieur Vie bas ventre 
eft de cette derniere couleur, & les pieds 
d’un brun-rougeâtre.

La femelle a plus de brun : fon ventre eft 
prefque entièrement blanc , & les couver­
tures inférieures de la queue font mêlées de 
blanc, de brun & de jaune.

Le bec eft couleur de chair, de forme co­
nique, fait comme celui du gros-bec, mais 
plus petit : fes bords fupérieurs font légè­
rement échancrés près de la pointe, & re­
çoivent les bords du bec inférieur, qui font 
un peu rentrans : l’oifeau pèfe un peu plus 

d’une
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«Tune once, & fa groffeur eft à-peu-près celle 
de notre moineau-franc.

Longueur totale, cinq pouces & demi; 
bec, fix lignes & demie; vol, neuf pouces; 
queue, vingt-trois lignes, un peu fourchue, 
dépaffe les ailes de dix à onze lignes; pieds, 
fept lignes & demie; doigt du milieu , neuf 
lignes. Ces oifeaux ont une véftcule du fiel, 
un géûer mufculeux , doublé d’une mem­
brane fans adhérence, & un jabot affez con­
sidérable.

Quelques • uns prétendent qu’il y a des 
verdïers de trois,grandeurs différentes ; niais 
cela n’eft point conftaté par des obfervations 
allez exaétes , & il eft vraifemblable que ces 
différences de taille ne font qu’accidentelles 
& dépendent de l’âge, de la nourriture, 
du climat , ou d’autres circonftances du même 
genre.

Oifeaux, Tarn. FZâ
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* L E PAPE W.
Fqye£ planche. 111, fig. 3 de ce Volume, 

(2et oifeau doit fon nom aux couleurs de 
fon plumage , & furtout à une efpèce de ca- 
mail d’un bleu-violet, qui prend à la bafe 
du bec, s’étend jufqu’au-delfous des yeux, 
couvre les parties fupérieures & latérales

* Voye\ les planches enluminées , n°. 1» fig. I > la 
femelle ; fig. 2 , le mâle.

(a)Fringilla. tricolor, peinted finch ; Hifpanis, mari- 
pofa pintada , pinfon de trois couleurs. Catesby , p. 44.

The China bull-finch , Rouge-queue de la Chine. Al­
bin , tome III, n°. lxviii. Cet oifeau ne diffère que 
très peu de celui de Catesby : il eft fort douteux qu’il 
vienne de la Chine.

Fringilla tricolor, blaukopfiger dificl-finch , rojlro gri­
fe o , capite & collo cyaneis, pecłore & ventre igneis , 
dorfo & alis fupçrne ex fiavo viridibus ; remiges & eau- 
da ex nigro purpurafeunt, Klein , Ordo avium , parag. V, 
nc. vn.

Fringilla purpurea, carduelis Sinenfis capite purpureo’, 
the China bull-finch ALbini, cardinalchen ; ventre toto à 
roftro ad genua ufque & caudam , rubra ; dorfo & alis 
viridibus, capite & càudd fuperd purpureis. Ibidem, n9. 
XIII, p. 98.

Pafler fuperne viridis ad fiavum inclin ans , injerne ru- 
ber ; capite & collo fuperiore caruleo-violaceis ; uropygio 
rubro ; rcclricibus fufeis , binis intermediis in utroque la- 
tere, & lateralibus exterius ad rubrum vergentibus . . . 
Çhlçris Ludwiciana , vulgQ papa dicta, le verdier de U 
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de la tête & du cou , &, dans quelques in­
dividus, revient fous la gorge : il a le de­
vant du coq, tout le deffous du corps , & 
même les couvertures fupérieures de la 
queue & le croupion d’un beau rouge pref- 
que feu ; le dos varié de vert-tendre & d’o­
livâtre -obfcur (£) ; les grandes pennes des 
ailes & de la queue d'un brun-rougeâtre; les 
grandes couvertures des ailes vertes ; les 
petites d’un bleu - violet comme le camail. 
Mais il faut plufieurs années à la nature pour 
former un ft beau plumage : il n’eft parfait 
qu’à la troiûème. Les jeunes papes font tous 
bruns la première année : dans la fécondé, 
ils ont la tête d’un bleu-vif, le refte du corps 
d’un bleu-verdâtre, &c les pennes des ailes 
& de la queue brunes , bordées de bleu- 
verdâtre.

Mais c’eft furtout par la femelle que cette 
efpèce tient à celle du verdier : elle a le 
deffus du corps d’un vert-terne, & tout le 
deffous d’un vert-jaunâtre les grandes pen­
nes des ailes brunes, bordées finement de 
vert; les moyennes, ainfi que les pennes de 
la queue, mi-parties dans leur longueur, de 
brun & de vert.

Ces oifeaux nichent à la Caroline fur les 
orangers, & n’y reftent point l’hiver ; ils

Louifiane, dit vulgairement le pape. Briffon , tome III, 
page 200.

Le chiltototl de Seba, tome I, pl. 87 , ne reflem- 
ble ni au pape , ni à fa femelle, ni à leurs petits.

(i>) L’individu décrit par Catesby avoit le dos vert 
terminé de jaune , page 44.

R î
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ont cela de commun avec les veuves, qu’ils 
muent deux fois l’année, & que leurs mues 
avancent ou retardent, fuivant les circonf- 
tances : quelquefois ils prennent leur habit 
d'hiver dès la fin d’août ou le commence­
ment de feptembre : dans cet état, le def­
fous du corps devient jaunâtre , de rouge 
qu’il étoit. Us fe nourriffent comme les veu­
ves, avec le millet, l’alpifte,la chicorée... 
Mais ils font plus délicats ; cependant une 
fois acclimatés, ils vivent jufqu’à huit ou dix 
ans : on les trouve à la Louifiane.

Les Hollandois , à force de foins & de pa­
tience , font venus à bout de faire nicher 
les papes dans leur pays , comme ils y ont 
fait nicher les bengalis & les veuves; & 
l’on pourrait efpérer, en imitant l’induftrie 
Hollandoife , de les faire nicher dans pref- 
que toutes les contrées de l’Europe : ils 
font un peu plus petits que notre moineau- 
franc.

Longueur totale, cinq pouces un tiers; 
vol, fept pouces deux tiers ; bec , fix lignes ; 
pieds, huit lignes; doigt du milieu, fept li­
gnes; queue, deux pouces, dépaffe les ailes 
de treize à quatorze lignes.

VARIÉTÉ DU PAPE.
Les oifeleurs connoiffent dans cette ef- 

fièce une variété diftinguée par la cou- 
eur du deffous du corps , qui eft jaunâ­

tre : il y a feulement une petite tache rou­
ge fur la poitrine , laquelle s’efface dans 
la mue ; alors tout le deffous du corps eft 
blanchâtre , & le mâle reffemble fort à fs 
femelle. C’eft probablement une variété de 
slimaL
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LE TOUPET BLEU |>].

En comparant cet oifeau avec le pape & 
fes variétés, on reconnoît entr’eux des rap­
ports fi frappans, que s’ils n’euffent pas été 
envoyés, comme on l’affure , ceux-ci de la 
Louifiane , & l’autre de l’ifle de Java , on ne 
pourroit s’empêcher de regarder celui dont 
il s’agit dans cet article, comme appartenant 
à la même efpèce : on eft même tenté de l’y 
rapporter, malgré cette différence prétendue 
de climat, vu la grande incertitude de la 
plupart des notes-par lefquelles on a coutu­
me d’indiquer le pays natal des oifeaux. Il a 
la partie antérieure de la tête & la gorge 
d’un affez beau bleu ; le devant du cou d’un 
bleu plus foiblejle milieu du ventre rouge; 
la poitrine, les flancs, le bas - ventre , les 
jambes, les couvertures inférieures de la 
queue & des ailes d’un beau roux; le deffus 
de la tête & du cou, la partie antérieure du 
dos & les couvertures fupérieures des ailes 
vertes ; le bas du dos & le croupion, d’un 
roux éclatant; les couvertures fupérieures

(a) Paffer fupernè viridis, infime ru fus ; medio ventre ru-» 
bro ; uropygio rufo ; fronts , genis, guttureque carulcis ; 
reciricibus viridibus , oris exteriorrbus rubris, LateraLibui 
intuius fufeis . . . Chloris J aven fis, le verdier de Javad 
Briffon, Ornith. tome III, page 198.

R 3
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de la queue rouges ; les pennes de l’aile bru­
nes , bordées de vert ; celles de la queue de 
même, excepté les intermédiaires, qui font 
bordées de rouge; le bec couleur de plomb; 
les pieds gris : il eft un peu plus petit que le 
briquet.

Longueur totale , quatre pouces ; bec, fix 
lignes; pieds , fix lignes & demie ; doigt du 
milieu, ièpt lignes ; vol, près de fept pou­
ces ; queue , treize lignes , compofée de 
douze pennes, dépafîe les ailes de fix à fept 
lignes.



du Parement Heu\
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LE PAREMENT BLEU(<f), 

On ne peut parler de cet oifeau ni le 
claffer, que fur la foi d’Aldrovande ; & cet 
écrivain n’en a parlé lui-même que d’après 
un portrait en couleur, porté en Italie par 
des voyageurs Japonois, qui en firent pré- 
fent à M. le marquis Fachinetro. Tels font 
les documens fur lefquels fe fonde ce que 
j’ai à dire du parement bleu. On verra faci­
lement, en lilant la defcription , pourquoi je 
lui ai donné ce nom.

Il a toute la partie fupérieure verte, toute 
l’inférieure blanche ; les pennes de la queue 
& des ailes bleues, à côtes blanches ; le bec 
d’un brun-verdâtre , & les pieds noirs. Quoi­
que cet oifeau foit un peu plus petit que 
notre verdier, & qu’il ait le bec & les pieds 
plus menus , Aldrovande étoit convaincu 
qu’Ariflote lui-même n’auroit pu s’empêcher 
de le rapporter à ce genre. C’eft ce qu’a 
fait M. Briflon , au défaut d’Ariftote; & nous 
n’avons aucunes raifons de ne point fuivre 
l’avis de ce naturalifte.

(a) Chlorls Indien vlrionl congcner. Aldrovande, Orni~ 
thol. lib. XVIII, cap. xvill.

Ch.loris Indica. Jonfton.'^v./>. 7<.
Paffer ftipeme viridis , infern'e candidus ; remigibus 

rerlricibujque cæruleis , feapis albis praditis . .. Chloris 
indica minor. Le petit verdier des Indes. Briffon, tome 
III > page 197,

R 4
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* Voye^ les planches enluminées , nQ. , j£g-. z ? 
©ù cet oifeau eft repréfenté fous le nom de verdier du 
cap de Bonne-efpérance.

(4) Fringilla virens , Juperciliis , pecłore , abdomineque 
fiavis , remigibus prtmoribus margine exteriore albis. Fun.- 
gilla butiracea. Linnæus > Syfi. nat. ed. X, G. pS, Sp, 
17, p.181.

Loriot ou verdier. Kolbe , defcription du cap de 
Bonne-efpérance, tome III, page 64.

Pafier fuperne viridi-olivaceus, inferne luteus ; taniâ 
utrimque fuprà oculos lutta., per oculos viridi olivaced, 
infra oculos nigrd ; remigibus viridi ôlivaceis „ oris ma- 
jorum exterioribus albis ; reciricibus dilute viridi flavis» 
Chloris Indica. Le verdier des Indes. Briffon , Ornith, 
tome III, page 195.

(A) The Indian greenfinch ,pinfon des Indes. M. Haw­
kins l’a efquiffé dans l’ifle de Madere , où il avoit été 
apporté d’ailleurs fous le nom de Bengala : on a fa 
depuis qu’il venoit des Indes orientales. Edwards, pi. 
84. M. Linnæus dit qu’il fe trouve à Madere , mais il 
eft aifé de voir que ce n’eft qu’une citation imparfaite 
du partage de M. Edwards dont je viens de rendre 
compte»

* LE VERT BRUNET (a).

Il a le bec & les pieds bruns; le deflus dé 
la tête & du cou, le dos, la queue & les 
ailes d’un vert-brun très foncé; le croupion, 
la gorge, & toute la partie inférieure, jau­
nes; les côtés delà tête variés des deux 
couleurs , de telle forte que le jaune defeend 
un peu fur les côtés du cou.

Le verdier des Indes de M. Edwards (J)
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pourrait être regardé comme une variété 
dans cette efpèce, car il a auffi tout le deffus 
vert-brun & le deffous jaune : il ne diffère 
qu’en ce que le vert-brun eft moins foncé & 
s’étend fur le croupion ; que les côtés de la 
tête ont deux bandes de cette même couleur, 
dont l’une paffe fur les yeux,& Vautre, qui 
eft plus foncée & plus courte , paffe au- 
deffous de la première, & en ce que les 
grandes pennes des ailes font bordées de 
blanc.

Le vert-brunet eft un peu plus gros que 
le ferin de Canarie, & le furpaffe, dit M. 
Edwards, par la beauté de fon ramage.

Longueur totale , quatre pouces'& demi; 
bec, quatre lignes & demie; tarfe, fix lignes 
& demie ; doigt du milieu, fept lignes ; queue, 
dix-neuf lignes, un peu fourchue, dépaffe 
les ailes de neuf à dix lignes.
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LE VER DINE RE (A

Excepté la tète, le cou & la poitrine, qui 

font noirs, tout le refte du plumage eft vert: 
on diroit que c’eft un verdier qui a mis un 
capuchon noir. Cet oifeau eft très commun 
dans les bois des ifles de Bahama; il chante 
perché fur la cime des arbuftes, & répète 
toujours le même air comme notre pinfon: 
fa groffeur eft égale à celle du canari.

Longueur totale , quatre pouces ; bec, 
quatre lignes & demie ; queue , dix - neuf 
lignes , dépafle les ailes de neuf à dix 
lignes.

{a) Bahama fparrow, Paffer bicolor Bahamççjîs. Ca» 
tesby , nQ. 37.

Paffer fordidè viridis , capite , collo & peclore nigris ; 
remigibus reclricibufque fordidè viridibus -, chloris Baha- 
menfis, le pinfon de Bahama, Briffon , Ornith. tome III, 
page 202.

Fringilla capite pectoreque nigris ; dorfo , ails caudaque 
feentibus ... Zena; Linoæus , Syfi. nat. ed.

t fp.31.
Nota que M. Linnæus a donné le même nom de à 

la quinzième efpèce du même genre (98) , qui eft notre 
pinfon à tête r.oire &. blanche.
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LE V E R D E R I N/'

ous appelions ainfi ce verdier, parce 
qu’il a moins de vert que les precedens. Il 
a auffi le bec plus court ; le tour des yeux 
d’un blanc-verdâtre j toutes les plumes du 
deffus du corps, compris les pennes moyen­
nes des ailes , leurs couvertures, & les pen­
nes de la queue , d’un vert - brun , bordées 
d’une couleur plus claire ; les grandes pen­
nes des ailes noires; la gorge, & tout le 
deffous du corps jufqu’aux jambes, d’un roux 
fombre moucheté de brun ; le bas-ventre, 
& les couvertures inférieures de la queue , 
d’un blanc affez pur : cet oifeau fe trouve à 
Saint-Domingue.

* /«■» plancha enluminée], n°. 341, fig. 2»
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LE VERDIER SANS VERT.

Il n'y aurait fans cloute jamais eu de ver­
dier, s’il n’y eût pas eu d’oifeau à plumage 
vert;-mais le premier verdier ayant été 
nommé ainfi à caufe de fa couleur, il s’eft 
trouvé d’autres oifeaux qui, lui reffemblant 
à tous égards, excepté par les couleurs du 
plumage, ont dû recevoir la même dénomi­
nation de verdier : tel eft l’oifeau dont il 
s’agit ici. C’eft un verdier prefque fans au­
cun vert; mais qui dans tout le refte a plus 
de rapport avec notre verdier qu’avec tout 
autre oifeau. 11 a la gorge blanche, le def­
fous du corps de la même couleur ; la poi­
trine variée de brun ; le deffus de la tête & 
du corps mêlé de gris & de brun-verdâtre ; 
une teinte de roux au bas du dos, & fur les 
couvertures fupérieures de la queue ; les 
couvertures fupérieures des ailes d’un roux 
décidé; les pennes moyennes bordées exté­
rieurement de cette couleur ; les grandes 
pennes & les grandes couvertures bordées de 
blanc-roufsâtre , ainfi que les pennes laté­
rales de la queue; enfin la plus extérieure 
de ces dernieres eft terminée par une tache 
de ce même blanc, & elle eft plus courte 
que les autres : parmi les pennes de l’aile, 
la fécondé & la troifième font les plus lon­
gues de toutes.
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Cet oifeau a été apporté du cap de Bonne- 

efpérance par M. Sonnerat.
Longueur totale, fix pouces un tiers ; bec, 

fix lignes; tarfe, fept lignes; queue, envi­
ron deux pouces & demi ; dépaffe les ailes 
de feize lignes.
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*LE CHARDONNERET [4

Voye{ planche LII, figure 2 de ce Volume.

du plumage , douceur de la voix, 
fineffe de l’inftinâ , adrefle finguliere , do­
cilité à l’épreuve, ce charmant petit oifeau 
réunit tout, & il ne lui manque que d’être 
rare & de venir d’un pays éloigné pour être 
eftimé ce qu’il vaut.

* Voyc\ les planchas enluminées, n*. 4 » fig. 1.

(4) TIoikiKiç d’Ariftote , carduelis varia de Gaza,pt" 
kilts, chardonneret, fîelon , Nature des oifeaux , pa* 
ge 553.

Guardellt, ftragailno'chéz les Grecs modernes. Belon» 
Observations, page 13.

Carduelis , Italis , car delto , catderugio, Olina , Uccd* 
1er!a , page 10,

Carduelis , acanthis Ifidoro & recent, Gracis ; thraupis 
Ariftotelis apud Ga\am & Hermolaum ; A^amico^ Avi- 
ccnna ; Zen a , id eft, avis Jovis , aftragalinus Kiranidii 
aftrolinus, aftrogallus , cardella , carduellus , acardelen- 
tes, acdlantia , adalantia , Lifinia , Matth. Sylvattcoi 
afteres forte Gppiano ; raparinus , ravarinus, aurivittis, 
■ypuac/j-i^puc ; Germ. diftel-finck , diftel-vogel , truns, 
ftieglit^ , goldfinck , rotkelgen ( rothvogelken ) , kletter ; 
Italis gardello , gardcllino, cardelino , garqtrino , gardel» 
lin ; Hifpanis , firgucrito, fiele colore , forte pintacilgo'9 
Sabaudis , charderaulat. lllyriis vel Bohemis fteglick^ 
Polonis , fcfcgil, Gefner, de avibus , pages 23 j & 242.

Carduelis , è ^piao/A^pnę, recentibus Gracis Ax«tv9i ; 
Italis , carduello , carduellno, raparino, ravarino -, Gal- 
lis , chardonneret , chardonnet ; Germanis , fiftel - ftick 
( difiel-finek ) ; Hollandis , een pitter, Aldrovande , Orflith» 
tome 11, iib. XVni» cap, m, page 798»
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Le rouge - cramoifi, le noir-velouté, le 

blanc, le jaune-doré, font les principales 
couleurs qu’on voit briller fur fon plumage , 
& le mélange bien entendu de teintes plus 
douces ou plus fombres leur donne encore 
plus d’éclat; tous les yeux en ont été frap­
pés également, & plufieurs des noms qu’il 
porte en différentes langues font relatifs à 
ces belles couleurs. Les noms de chryfome- 
très , d’aurivittis , de gold-finch , n’ont-ils pas 
en effet un rapport évident à la plaque jaune 
dont fes ailes font décorées ; celui de • roth- 
vogel au rouge de fa tête & de fa gorge ; ceux 
à'ajleres, d'ajlroiïnus , à l’éclat de fes diverfes 
couleurs ; & ceux de pikilis, de varia, à l’effet 

Carduelis the goldfinch t thifile-finch , xpvrtpuQpHÇ Arif- 
totelis , acanthis recentiorum Gracorum. Willughby , ûr- 
nithol. lib. 11, cap. X.

Ray, Synopf. p. 89 , A nQ. r.
Af^styaXtvo;, T^àyœfow, carduelis , vulgo Ya.p^g\i , 

Jonflon , Av. page 68.
Carduelis , gold-finch. Sibbaldus, prodromus , lib. III , 

cap. iv , page 18.
Xp'jtrofwptc Aldrovandi , kvAvrlç y Tlmyixic veteribus t 

yjfwrrtç Arifiotelis, Ga^a » Hermolai -, •ya.fîthi, aurivit­
tis Aldrov. Zena , Kiranidis, Germanis , ftieglit^y dif- 
tel finek , rothvcgel, Schwenckfeld , Av. Stlefia , p.

Carduelis feu afiragalinus, rena Belonii ( Belon ne 
donne point ce nom au chardonneret ). Aurivittis or- 
nithologorum > chryfomitres \ y cardello ; Germ. fiie-
glit{, difid-vogel •> Polonii , frygiel, Rzaczynski. Auc- 
tuar. p. tfo.

Carduelis, chryfomitris , aurivittis } acanthis , avis Jo- 
vis, gotd finchy Charletcn , Exercit. p. 3-j.

Carduelis, fringilla Jovis , qena Schwenckfeldii, Frifch, 
luteola Albini, / , 64. Cardello O Un a , the gold-finch , 
diflcl finek, roth-iopl,, , Klein, page 97, n". 4.



io8 Htfłoirt naturdlt
qui réfulte de leur variété ? lorfque fes ailes 
font dans leur état de repos , chacune pré­
fente une fuite de points blancs d’autant plus 
apparens qu’ils fe trouvent fur un fond noir. 
Ce font autant de petites tacites blanches 
qui terminent toutes les pennes de l’aile, 
excepté les deux ou trois premières. Les 
pennes de la queue font d’un noir encore 
plus foncé; les fix intermédiaires font ter­
minées de blanc, & les deux dernieres ont 
de chaque côté, fur leurs barbes intérieures, 
une.tache blanche ovale très remarquable.

Garduelis, chardonneret; en Catalan, cardina. Bar- 
rere , Ornithologie fpecimen . p. 77.

Carduelis, fringilla. remigibus antrorsùm luteis , extimâ 
Immaculatâ , reclricibus duabus extimis medio , reliquij» 
que apice albis ; en Suédois , flfylitta. Linnæus , Syfi, 
nat. G. 98 , fp. <), p. i$o ; & Fauna Suce. n°, i)$ , p. 74,

The gold finch , carduelis, luteola. Albin, tom. 1 , nQ. 
44-
' Cafduelrs der Jliglit^ , ftegrit[ , Jnchlit^ , fiechlit-^ , 

diftel finek , klettcr, Frifch , tome I, ci. 1, div. 1, pl. 1 , 
art. 2.

Chardonneret, pinfon doré , pinfon de chardon, 
'X.pvTOfjÙTfMç t porte-mitre d’or. Ay , trefflier , par­
ce qu’il mange la graine du grand treffle ; en Proven­
ce , cardaline ; en Périgord , cardelino ; en Guiene , 
cardinal, chardonneret, chardonneau , chardrier ; en Pi­
cardie , cadorcu ; le jeune qui n’a pas encore pris fes 
telles couleurs , grifet. Salerne, Hift. nat. des oifeaux , 
page 274.

Carduelis fufco rufejeens} capite anteriùs & gutture ru» 
bris ; remigibus ni gris apice albis , prima medietate exte» 
rites luteis ; rectricibus nigris , Jex intermediis apice albis 9 
duabus utrimque extimis intentes albo maculatis. . . Car» 
duelis , le chardonneret. Briffon, tome III, page 53.

The gold finch , carduelis Gefneri. British Xoology » 
€. Z2» Sp. I , p. 108,

Au
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Aurefte, tous ces points blancs ne font pas 
toujours en même nombre , ni diftribués de 
la même maniéré (£) , & il faut avouer qu’en, 
général le plumage des chardonnerets eft 
fort variable,

La femelle a moins de rouge que le mâle, 
& n’a point du tout de noir. Les jeunes ne 
prennent leur beau rouge que la fécondé 
année; dans les premiers temps leurs cou­
leurs font ternes, indécifes; & c’eft pour 
cela qu’on les appelle grifets : cependant le 
jaune des ailes paroît de très bonne heure, 
ainfi que les taches blanches des pennes de 
la queue ; mais ces taches font d’un blanś 
moins pur (t), >
—------ -------------- ---------- ----- ----

(£) Les chardonnerets qui ont les fix pennêslmtè?-- 
fnédiaires de la queue terminées de blanc , s’appèllenÉ 
ji^ains ; ceux qui en ont huit font appeliés huitains^ 
ceux qui en ont quatre font appelles quatrains.$ en$rt 
quelques-uns n’en ont que deux , & on n’a pas man­
qué d’attribuer au nombre de ces petites taches , là 
différence qu’on a remarqué dans le chant de chaque 
individu. : on prétend que ce font les fizains qui chan­
tent le mieux ; mais c’eft fans aucun fondement , puif- 
que fouvent l’oifeau qui étoit fizain pendant l’été , de-' 
vient quatrain après la mue , quoiqu’il chante- toujours 
de même. Kramer dit dans fon Elenchus , veget. & an:*  
mal Aufirla, in ferions t p. 366, que les pennes de là 
queue & des ailes ne font terminées de blanc que pen­
dant l’automne , & qu’elles font entièrement noires ait 
ptintemps. Cela eft dit trop généralement. J’ai fous 
les yeux , aujourd’hui 6 avril , deux mâles chardon­
nerets qui ont toutes les pennes des ailes ( excepté les 
deux premières ) & les fix intermédiaires de la queue? 
terminées de blanc » & qui ont ont aufli les taches blam*  
ches ovales fur le côté intérieur des deux pennes la*  
térales de la queue.

(s) Obfervé avant le lÿ de juin. J’ai aufti remarqué
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Les mâles ont un ramage très agréable- & 

très connu ; ils commencent à. le faire en­
tendre vers les premiers jours du mois de 
mars , & ils continuent pendant la belle fai- 
fon, ils le confervent même l’hiver dans les 
poêles ou- ils trouvent la température du 
printemps (Ù). Aldrovande leur donne le fé­
cond rang parmi les oifeaux chanteurs ; & 
M. Daines Barrington ne leur accorde que 
le fixième. Ils paroiffent avoir plus de dif 
pofrtion à prendre le chant du roitelet que 
pejuj de toute autre oifeau ; on en voit deux 
exemples ; celui d’un joli métis forti d’un 
ïdjardonneret & - d’une , ferine , obfervé à 
Paris par M. Salerne 0 , fit celui d’ttn chąr- 
jlonneret qui avoit été pris dans le nid deux 
ou trois jours.après qu’il étoit éclos, & qui 
a été entendu par M. Daines Barrington. Ce 
dernier obfervateur fuppofe, à la vérité, 
-que cet oifeau avoit eu occafion d’entendre 
chanter un roitelet, & que. ces fons avoient 
été fans, doute les premiers qui eulfent frappé 
■fon: oreille , dans le temps où il commençoit 
à être fenfible au chant & capable d’imita-

que les chardonnerets, tout-petits, avoient !e bec brun, 
excepté la pointe & les bords qui étoient blanchâtres 
•& tranfparens ; ce qui eft le contraire de ce que l’on 
voit dans les adultes.

(d) Erifch, Oifeaux, tome l, pl. i, n*.  2.
j’en ai eu deux qui n’ont pas ceffé de gazouiller un 

feul jour de cet hiver, dans une chambre bien fermée 
mais, fans feu, il eft vrai que le-plus grand froid n’a été 
que de 8 degrés.

(e) Hiftoirenaturelle desoifeaux, page 276,
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tiôn ( f) ; mais il faudrait donc faire la même 
fuppofition pour l’oifeau de M. Salcrne, ou 
convenir qu’il y a une finguliere analogie, 
quant aux organes de la voix, entre le roi­
telet & le chardonneret.

On croit généralement en Angleterre , que 
les chardonnerets de la province de Kent 
chantent plus agréablement (g) , que ceux 
de toutes les autres provinces.

Ces oifeaux font, avec les pinfons , ceux 
qui favent le- mieux contraire teur jricl, en 
rendre le tiffu plus folide, lui donner, une 
forme plus arrondie ; je dirais volontiers,,, 
plus élégante ; les matériaux qu’ils y em­
ploient font pour le dehors la mouffe fine , 
les lichens, l’hépatique, les joncs , les. pe­
tites racines , la bourre , des chardons , tout 
cela entrelacé avec beaucoup d’art ; & pour 
l’intérieur , l’herbe sèche, le crin.,-la laine ,& 
le duvet ; ils le pofent furies arbres ,.&-pąr pré­
férence for les pruniers & noyers.; il çhoiffoest 
d’ordinaire les branches foibles & qui ont beau­
coup de mouvement ; quelque-fois ils 'ni­
chent dans les taillis, d’autres fois d.^ns «e>

— . , .. ........—........... .

(/) Voye^ Lettre fur le çhant des oifeaux s du ïç> 
janvier 1777. Tranfa&ions philofophiques vol. LaIII , 
“part: IL‘Olina dï’V que les 'jertfies chafcdo^r.ferets'qîli 
font à portée d’entendre des linottes, des ferins, &c , 
s’approprient leur chant : cependant qe-Lais qu.’uu.4fiune 
chardonneret & une jeune linotte ayant été élevés en- 
femble, le chardonneret a confedvé £oh rąntage ppr 3 
& que la linotte l’a adopté au point qo’efc n ’en a. 
d’autre : ib eft vrai qu’en l’adoptant elle,4- a enibęłliza

fe) Lettre de M. Daines Barriqgto©
S 2-
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buiffons épineux; & l’on prétend que les 
jeunes chardonnerets , qui proviennent de 
ces dernieres nichées , ont le plumage un 
peu plus rembruni, mais qu’ils font plus gais 
& chantent mieux que les autres : Olina dit 
la même chofe de ceux qui font nés dans le 
mois d’août; fi ces remarques font fondées, 
il faudroit élever par préférence les jeunes 
chardonnerets éclos dans le mois d’août, & 
trouvés dans des nids établis fur des buiffons 
épineux. La femelle commence à pondre vers 
le milieu du printemps ; cette première ponte 
eft de cinq œufs ( h tachetés de brun-rou­
geâtre vers le gros bout; lorfqu’ils ne vien­
nent pas à bien, elle fait une fécondé ponte , 
& même une troifième lorfque la fécondé 
ne réuffit pas ; mais le nombre des œufs 
va toujours en diminuant à chaque ponte. 
Je n’ai jamais vu plus de quatre oeufs dans 
les nids qu’on m’a apportés au mois de juil­
let, ni plus de deux dans les nids du mois de 
Septembre..

Ces oifeaux ont beaucoup d’attachement 
pour leurs petits; ils les nourriffent avec 
des chenilles & d’autres infectes , & fi on 
les prend tous à-la-fois & qu’on les renferme 
dans la même cage , ilscontinueront d’en avoir 
foin : il eft vrai que de quatre jeunes char­
donnerets que j’ai fait ainlî nourrir en cage

(A) Belon dit que les 'chardonnerets font communé- 
mer.t huit petits; mais je n’ai iatr.ais vu plus de cinq 
«s.ifs dans une trentaine de nids de chardonnerets qui 
«dent pafle fous les yeux. 
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par leurs pere & mere, prifonniers, aucun 
n’a vécu plus d’un mois ; j’ai attribué cela 
à la nourriture qui ne pouvait être aufii 
bien choiiie qu’elle l’eft dans l’état de li­
berté , & non à un prétendu défelpoir hé­
roïque qui porte , dit-on , les chardonnerets à 
fais mourir leurs petits lorfqu’ils ont perdu 
l’efpérance de les rendre à la liberté pour la­
quelle ils étoient nés ( i ).

Il ne faut qu’une feule femelle au mâle 
chardonneret ; &, pour que leur union fois 
féconde , il eft à propos quils foient tous 
deux libres : ce qu’il y a de fingulier , c’eft: 
que ce mâle fe ^détermine beaucoup plus 
difficilement à s’apparier efficacement dans 
une voliere avec la femelle propre qu’avec 
une femelle étrangère, par exemple, avec 
une ferine de Canarie ( k ), ou toute au-

(i) Voyez Gerini, Ornlthol. tome I , page 16 , & p’u- 
fieurs autres. On ajoute que fi on eft venu à bout de 
faire nourrir les petits en cage par les pere & mere 
reftés libres , ceux-ci voyant au bout d’un certain temps 
qu’ils ne peuvent les tirer d’efclavage, les empoison­
nent, par compaiïion, avec une certaine herbe ; cette 
fable ne s’accorde point du tout avec le naturel doux 
& paiûble du chardonneretqui d’ailleurs n’eft pas audit 
habile dans la connoiftance des plantes & de leurs ver­
tus que cette même fable le fuppoferoir.

(k) On prétend que les chardonnerets ne fe mêlent 
avec aucune autre efpèce étrangère ; on a tenté 
inutilement, dit-on, de les apparier avec des linottes j 
mais j’affure hardiment qu’en y employant plus d’art & 
de foins, on réuffira non-feulement à faire cette com- 
binaifon , mais encore beaucoup d’autres : j’en ai la 
preuve pour les-linottes & les tarins;-ces derniers s’ac­
coutument encore plus facilement à la fociété des ca-
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îre femelle, qui étant originaire d’un climat 
plus chaud , aura plus de reffources pour 
l’exciter.

On a vu quelquefois la femelle chardon­
neret nicher avec le mâle canari ( Z)., mais 
cela eft rare ; & l’on voit au contraire fort 
fou vent la femelle canari privée de tout au­
tre male f m ), fe joindre avec le mâle char­
donneret : c’eft cette femelle canari , qui 
entre en amour la première , & qui n’ou­
blie rien pour échauffer fon mâle du feu dont 
elle brûle : ce n’eft qu’à force d’invitations 
& d’agaceries, ou plutôt c’eft par l’influence 
de la belle faifon, plus forte ici que toutes 
les agaceries , que ce mâle froid devient ca-,

naris que les chardonnerets ; & cependant on prétend 
que, dans le cas de concurrence , les chardonnerets font 
préférés aux tarins par les feme'les canaris.

(Z) Le R. P. Bougot ayant lâché un mâle St une 
femelle chardonnerets dans une volière où il y avoit 
un allez grand nombre de femelles & de mâles canaris ; 
ceux-ci fécondèrent la femelle chardonneret, & fon mâle 
relia vacant. C’eft que le mâle canari, qui eft fort ar­
dent, & à qui une feule femelle ne fuflît pas, avança 
la femelle chardonneret & la difpofa au lieu que les 
femelles éanaris moins ardentes, & qui d’ailleurs avoient 
leur mâle propre pour les féconder , ne firent aucun 
frais pour l’étranger, & l’abandonnèrent à fa froideur

(m) Cette circonftance eft effentielle ; car le R. P. 
Bougot m’affure que des femelles de canaris qui auront 
un mâle de leur efpèce pour quatre & même pour fix , 
ne fe donneront point au mâle chardonneret , à moins 
que le leur ne puiffe pas fuffire là toutes , & que dans, 
ce feul cas les furnuméraires accepteront le mâle étran­
ger , & lui feront même des avances*
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pable de s’unir à l’étrangere ,. & de confont» 
mer cette efpèce d’adultere phyfique ; en­
core faut-il qu’il n’y ait clans la voliere au­
cune femelle de fon efpèce. Les préliminai­
res durent ordinairement fix femaines ; pen­
dant lefquelles la ferine a tout le temps de 
faire une ponte entière d’œufs clairs, dont 
elle n’a pu obtenir la fécondation, quoi­
qu’elle n’ait ceffé de la follicter, car ce qu’on 
peut appeller le libertinage dans les animaux, 
eft prefque toujours, fubordonné au grand 
but de la Nature, qui eft la reproduction 
des êtres. Le R. P. Bougot, qui a été déjà cité 
avec éloge , a fuivi avec attention le petit 
manège d’une ferine panachée , en pareille 
circonftance ; il l’a vue s’approcher fouvent 
du mâle chardonneret, s’accroupir comme 
la poule, mais avec plus d’expreftion, ap- 
peller ce mâle qui d’abord ne paroît point 
l’écouter , qui commence enfuite à y pren­
dre intérêt, puis s’échauffe doucement St avec 
toute la lenteur des gradations ( n ) : il fe 
pofe un grand nombre de fois fur elle avant 
d’en venir à l’aéte déciûf, & à chaque fois 
elle épanouit fes ailes & fait entendre de 
petits cris; mais lorfqu’enfin cette femelle 
fi bien préparée eft devenue mere , il eft

(iî) J’àî ouï dire à quelques Oifeîeurs que îe char­
donneret étoit un oifeau froid cela paroît vrai „ fur- 
tout lorfqu’on le compare avec les (crins ; mais lorf*  
qu’une fois fon temps eft venu ril paroît fort animé , & 
l’on a vu plus d’un mâle tomber d’épilepfîe dans le temps 
où ils étoient le plus en amour & où ils chantoient le. 
plus .font,. 
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fort affidu à remplir les devoirs de pere; 
foit en l’aidant à faire le nid ( o ), foit en 
lui portant la nourriture,.tandis qu’elle couve 
fes œ«fs ou qu’elle élève les petits.

Quoique les couvees réuffiffent quelque­
fois entre une ferine & un chardonneret l’au- 
vage pris au battant , néanmoins on «on- 
feille d’élever enfemble ceux dont on veut 
tirer de la race, & de ne les apparier qu’à 
l’âge de deux ans ; les métis , qui réfultent 
de ces unions forcées, reffemblent plus à 
leur pere par la forme du bec, par les cou­
leurs de la tête, des ailes, en un mot par 
les extrémités, & à leur mere par le refte 
du corps ; on a encore obfervé qu’ils étoient 
plus forts & vivoient plus long - temps ; 
que leur ramage naturel avoit plus d’éclat, 
mais qu’ils adoptoient difficilement le ramage 
artificiel de notre mufique(Jp).

Ces métis ne font point inféconds , & 
lorfque l’on vient à bout de les apparier 
avec une ferine, la fécondé génération qui 
provient de ce mélange, fe rapproche fen- 
fiblement de l’efpèce du chardonneret (•?)> 
tant l’empreinte mafculine a de prépondé­
rance dans l’œuvre de la génération.

Le chardonneret a le vol bas, mais fuivi 
& filé comme celui de la linotte, & non pas 
bondiflant & fautillant comme celui du moi-

(o) Ils y emploient, dit-on , par préférence la moufle 
& le petit foin.

(p) Voyez ci-deffus l’hiftoire du ferin,
(tf) M. Hébert.

neau
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neau. C’eft un oifeau aélif & laborieux; s’il 
n’a pas quelques tètes de pavots, de chan­
vre ou de chardons à éplucher, pour le te­
nir en action , il portera & rapportera fans 
ceffe tout ce qu’il trouvera dans fa cage. Il 
'ne faut qu’un mâle vacant de cette efpèce 
dans une voliere de canaris, pour faire man­
quer toutes les pontes >• il inquiétera les 
couveufes,fe battra avec les mâles , défera 
les nids, caftera les œufs. On ne croirait pas 
qu’avec tant de vivacité & de pétulance les 
chardonnerets fuflent fi doux & même fi do­
ciles. Ils vivent en paix les uns avec les 
autres : ils fe recherchent, fe donnent des 
marques d’amitié en toute fai fon , & n’ont 
guere de querelles que pour la nourriture. 
Ils font moins pacifiques à l’égard des au­
tres efpèces ; ils battent les ferins & les 
linottes , mais ils font battus à leur tour 
par les méfanges. Ils ont le fingulier inftinét 
de vouloir toujours fe coucher au plus haut 
de la voliere , & l’on fent bien que c’eft 
une occafion de rixe lorfque d’autres oifeaux 
ne veulent point leur céder la place.

A l’égard de la docilité du chardonne­
ret, elle eft connue ; on lui apprend, fans 
beaucoup de peine, à exécuter divers mou- 
vemens avec précifion, à faire le mort, à 

-mettre le feu à un petard, à tirer de petits 
féaux qui contiennent fon boire & fon man­
ger ; mais pour lui apprendre ce dernier exer­
cice , il faut favoir Vhabiller. Son habille­
ment confifte dans une petite bande de cuir 
■doux de deux lignes de large, percee de qua- 

O'ifeaux , tome Vil. T
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tre trous , par lefquels on fait paffer les 
ailes & les pieds, & dont les deux bouts 
fe rejoignant fous le ventre, font mainte­
nus par un anneau auquel s’attache la chaîne 
du petit galérien. Dans la fohtude où il fe 
trouve , il prend plaifir à fe regarder dans 
le miroir de fa galere , croyant voir un 
autre oifeau de fon elpèce; & ce befoin de 
fociété paroît chez lui aller de front avec ceux 
de première néceffité : on le voit fouvent pren­
dre fon clienevis grain à grain &. l’aller man­
ger au miroir , croyant fans doute le manger 
en compagnie.

Pour réuflir dans l’éducation des chardon­
nerets , il faut les féparer & les élever feul à 
feul, ou tout au plus avec la femelle qu’on 
«leftine à chacun.

Madame Daubentonla jeune , ayant élevé 
une nichée entière, les jeunes chardonne­
rets n'ont été familiers que jufqu’à un cer­
tain âge , & ils font devenus avec le temps 
prefque auflifauvages que ceux qui ont été éle­
vés en pleine campagne par les pere & mere ; 
cela eft dans la Nature, la fociété de l’homme 
ne peut être, n’eft en effet que leur pis-al­
ler , & ils doivent y renoncer dès qu’ils trou­
vent une autre fociété qui leur convient da­
vantage ; mais ce n’eft point là le feul in­
convénient de l’éducation commune ; ces 
oifeaux accoutumés à vivre enfemble , pren­
nent un attachement réciproque les uns poux 
les autres, & lorfqu’on les fépare pour les 
apparier avec une femelle canari, ils fon« 
pial les fondions qu’on exige d’eux , ayan« 
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le regret dans le cœur, & ils finiffent ordinai­
rement par mourir de chagrin ( r ).

L’automne, les chardonnerets commencent 
à fe raflembler; on en prend beaucoup en 
cette faifon parmi les oifeaux de paflage qui 
fourragent alors les jardins ; leur vivacité natu­
relle les précipite dans tous les pièges ; mais 
pour faire de bonnes chaffes, il faut avoir 
un mâle qui foit bien en train de chanter. 
Au refte, ils ne fe prennent point à la pi­
pée , & ils favent échapper à l’oifeau de 
proie en fe réfugiant dans les buiffons. L’hi­
ver ils vont par troupes fort nombreufes, ait 
point que l’on peut en tuer fept ou huit d’un 
feul coup de fufil : ils s’approchent des grands 
chemins , à portée des lieux où croiffent 
les chardons, la chicorée fauvage : ils fa­
vent fort bien en éplucher la graine , ainfi 
que les nids de chenilles , en faifant tom­
ber la neige : en Provence , ils fe réunifient 
en grand nombre fur les amandiers. Lorf- 
que le froid eft rigoureux ils fe cachent dans 
lesbuiffons fourrés, & toujours à portée de 
la nourriture qui leur convient. On donne 
communément du chenevis à ceux que l’on 
tient en cage ( s ). Ils vivent fort long-

(r) De cinq chardonnerets élevés enfemb'e dans la 
voliere de Madame Daubenton la jeune , & appariés 
avec des ferines , trois n’ont rien fait du tout ; les 
deux autres ont couvert leur ferine, lui ont donné la 
bequée ; mais ensuite ils ont caflié les œufs , & font 
morts bientôt après,

(r) Quoiqu'il foit vrai, en géne'ral, que les grani­
vores vivent de grains, il n’efl pas moins vrai qu’ils 

T 2 
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temps : Gefner en a vu un à Mayence âgé 
de vingt-trois ans : on étoit obligé toutes les 
femaines de lui rogner les ongles & le bec, 
pour qu’il pût boire, manger & fe tenir fur 
fon bâton ; fa nourriture ordinaire étoit la 
graine de pavots ; toutes fes plumes étoient 
devenues blanches , il ne voloit plus, & 
il refloit dans toutes'les fituations qu’on 
vouloit lui donner; on en a vu, dans le pays 
que j’habite , vivre feize à dix-huit ans.

Ils font fujets à l’épilepfie, comme je l’ai dit 
plus haut ( t ), à la gras-fondure , & fou- 
vent la mue eft pour eux une maladie mor­
telle.

Ils ont la langue divifée par le bout en 
petits filets ; le bec alongé ( u ) , les bords 
de l’inférieur rentrons & reçus dans le 
fupérieur ; les narines couvertes de pe­
tites plumes noires ; le doigt extérieur uni 
au doigt du milieu jufqu’à la première arti-

vivent auflt de chenilles, de petits fcarabées & autres 
infe&es, & même que c’eft cette derniere nourriture 
qu’ils donnent à leurs petits. Ils mangent aufli avec 
grande avidité des petirs filets de veau cuit; mais ceux 
qu’on éleve préfèrent, au bout d’un certain temps, la 
graine de chenevis ôc de navette à toute autre nour­
riture.

(t) On prétend qu’elle eft occasionnée par un ver 
mince &. long qui fe glîfTe entre cuir & chair dans fa 
cuiffe, & qui fort quelquefois de lui-même en per­
çant la peau, mais que l’oifeau arrache avec fon bec 
lorfqu’il peut le faifir. Je ne doute pas de l’exiftence 
de ces vers dont parle Frifch , mais je doute beau­
coup qu’ils (oient une caufe d’épilepfie.

(u) Les jeunes chardonnerets l’ont moins alongé 'à 
proportion.
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culation ; le tube inreftinal long d’un pied ; 
de légers veftiges de cæcum; une véficule du 
fiel; le géfier mufculeux.

Longueur totale de l’oifeau, cinq pouces 
quelques lignes ; bec , fix lignes ; vol, huit 
à neuf pouces ; queue deux pouces , elle 
eft compofée de douze pennes , un peu four­
chue , & elle dépaffe les ailes d.’environ dix à 
onze lignes.

VARIÉTÉS DU CHARDONNERET.

Quoique cet oifeau ne perde pas fon rouge 
dans la cage auffi promptement que la linotte, 
cependant fon plumage y éprouve des al­
térations confidérables & fréquentes , comme 
il arrive à tous les oiièaux qui vivent en 
domefticité. J’ai déjà parlé des variétés d’âge 
& de fexe ; cojnme auffi des différences mul­
tipliées qui fe trouvent entre les individus , 
quant au nombre & à la diftribution des 
petites taches blanches de la queue & des 
ailes , & quant à la teinte plus ou moins 
brune du plumage : je ne ferai mention ici 
que des variétés principales qui j’ai obfer- 
vées ou qui ont été obfervées par d’autres

& qui me paroiffent n’être pour la plu-

(a) Je ne mettrai point an nombre de ces variétés, 
le chardonneret à tête brune [ rm/ce/à/co ] dont parle 
Gefner fur la foi d’un oui dire, page 245 , comme d’une 
race diftincle de la race ordinaire , ni des variétés rap­
portées par M. Salerne , d’après les Oifeleurs Orléa- 
nois, telles que le vert-pré, qui a du vert au gros de 
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part que des variétés individuelles & pure­
ment accidentelles.

I. Le Chardonneret a poitrine jaune. 
Il n’eft pas rare de voir des chardonnerets 
qui ont les côtés de la poitrine jaunes , & 
qui onr le tour du bec & les pennes des 
ailes d’un noir moins foncé; on croit s’être 
apperçu qu’ils chantoient mieux que les au­
tres ; ce qu’il y a de certain, c’eft que la 
femelle a les côtés de la poitrine jaunes comme 
le mâle.

II. Le Chardonneret a sourcils it 
front blancs ( b ). Tout ce qui eft or­
dinairement rouge autour du bec & des yeux 
dans les oifeaux de cette efpèce, étoit blanc 
dans celui-ci. Aldrovande qui Ta obfervé, 
lie parle d’aucune autre différence. J’ai vu 
un chardonneret qui avoit en blanc tout ce 
qui eft en noir fur la tête des chardonnerets 
ordinaires.

III. Le Chardonneret a tête rayée

Varie; le charbonnier, qui a la barbe noire , le corps 
plus petit, le plumage plus grisâtre , & qui eft p’us pleiû 
de chant ( Hift. nat. des oifeaux , page 276 ). Je ne 
citerai point non plus les monftres , tels que le char­
donneret à quatre pieds dont Aldrovande fait men­
tion. Ornith. tome II , page 803.

(b) Car due lis ciliis & rofiri ambitu niveo colore refuir 
gentibus. Aldrov. page 801.

Jonfton , tab. 36.
Willughby, Ornith. page 189 , nç. 2.
Carduelis ïeucoccphalos , A , chardonneret à frète bla»- 

che. Briffon, tome 111 , page57.
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DE rouge et de jaune ( c ). Il a été trouvé 
en Améririque : mais probablement il y 
avoit été porté. J'ai remarqué dans plufieurs 
chardonnerets que le rouge de la tète & de 
la gorge étoit varié de. quelques nuances de 
jaune , & auffi de la couleur noirâtre dit 
fond des plumes, laquelle perçoit en quel­
ques endroits à travers les belles couleurs 
de la fuperficie.

IV. Le Chardonneret a capuchon 
noir ( d ). A la vérité le rouge propre 
aux chardonnerets fe retrouve ici , mais 
par petites taches femées fur le front. Cet oi- 
îèau a encore les ailes & la queue du char*  
donneret; mais le dos & la poitrine font d’un 
brun jaunâtre ; le ventre & les cuiffes d’un 
blanc allez pur ; l'iris jaunâtre ; le bec & les 
pieds couleur de chair.

Albin avoit appris d’une perlonne digne dé 
foi, que cet individu étoit né d’une femelle 
chadonneret fécondée par une alouette mâle. 
Mais un feul témoignage ne fuffit pas pour 
conflater un pareil fait. Albin ajoute , en 
confirmation, que fon métis avoit quelque

(ć) Bririgilla. fubfufca , capite varie ftriato , firiis quart-*  
doque rubris. Gold finch. Browne > Nat. HiR. of Jamaica , 
page 468.

Cardudis capitefiriato , B , chardonneret à tête rayée, 
Briffon , tome II! , page 58.

(d) The fwaUovtf gold-finch, le chardonneret tirant 
fur l’hirondelle. Albin , tome III , pl. lxx.

Cardudis mdanocephalos, C, le chardonneret à tête 
noire. Briffon, tome III, page 58.

T 4 
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chofe de l’alouette dans ion ramage & dans 
les maniérés.

V. Le Chardonnret blanchâtre (c ). 
Excepté le deffus de la tête & la gorge qui 
étaient d’un beau rouge comme dans le char­
donneret ordinaire, la queue qui étoit d’un 
cendré brun, & les ailes qui étoient de la 
même couleur avec une bande d’un jaune- 
terne , cet oifeau avoit en effet le plumage 
blanchâtre.

VI. * * Le Chardonneret blanc ( f ). 
Celui d’Aldrovande avoit fur la tète le même 
rouge qu’ont les chardonnerets ordinaires , & 
de plus quelques pennes de l’aîle bordées de 
jaune; tout le relie étoit blanc.

(e) Carduelis jubalbida. Aldrovande, page Sol. Wil- 
îughhy , Ornith. p. 1S9 , nQ. 4.

Carduelis albida , le chardonneret blanchâtre. Briffoi>H 
tome III, page 59.

* Voye^ lesplanchès enluminées, n°, 4 , fig. 2.
(f) Carduelis alba, capite rubra, Aldrovande, Ornith». 

tome 27, p.
Willughby, page 1S9 , n° 3.
Carduelis candida, £ ,1e chardonneret blanc. Briffon 

tomé III, page 60.
Cardueles t'ôtas albas in Rh^tia aliquanda reperiri au* 

i'o, Gefńer , de Avibus, p, 24J,

Celui de M. l’Abbé Aubry a une teinte 
jaune fur les couvertures fupérieures des 
ailes , quelques pennes moyennes noires de­
puis la moitié de leur longueur, terminées 
de blanc ; les pieds & les ongles blancs ; le 
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bec de la même couleur, mais noirâtre vers 
le bout.

J’en ai Vu un chez M. le baron de Goula , 
qui avoit la gorge & le front d’un rouge- 
foible , le refte de la tête noirâtre ; tour 
le défions du corps blanc légèrement teinté 
de gris-cendré, mais plus pur immédiatement 
au-deffous du rouge de la gorge , & qui 
remontoit jufqu’à la calotte noirâtre; le jaune 
de l’aile du chardonneret ; les couvertures 
fupérieures olivâtres;le refte desaîles blanc , 
un peu plus cendré fur les pennes moyen­
nes les plus proches du corps ; la queue à- 
peu-près du même blanc;le bec d’un bianc- 
rofé, & fort alongé ; les pieds couleur de 
chair. Cette derniere variété eft d’autant plus 
intéreflànte qu’elle appartient à la Nature : 
l'oifeau avoit été pris adulte dans les 
champs.

Gefner avoit entendu dire qu’on en trou- 
voit de tout blancs dans le pays des Grifons , 
& tel eft celui que nous avons fait repréfenter 
dans nos planches enluminées.

VII. Le ChakdOx\neret noir (g). On 
en a vu plufîeurs de cette couleur. Celui 
à’Afpernacz dont parle André Schènberg. 
Anderlon (A) , étoit devenu entièrement 
noir. après avoir été long-temps en cage.

(j) Carduelis nigra, F, le chardonneret noir. Briffon. 
iome III, page 60.

(A) Voye\ ta collection academique, partie étrangère * 
tome XI, Acad, de Stockolm , page 58»
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La même altération de couleur a eu lieu dans 

les mêmes circonftances fur un chardonneret 
que l’on nourriffoit en cage dans la ville 
que j’habite ; il étoit noir fans exception.

Celui de M. Briffon avoit quatre pennes 
de l’aile, depuis la quatrième à la feptiéme 
inclufivement, bordées d’une belle couleur 
f’oufre au-dehors & de blanc à l’intérieur, 
ainfi que les moyennes , une de ces derniè­
res terminée de blanc; enfin le bec, les pieds 
& les ongles blanchâtres : mais la delcrip- 
tion la plus exa&e ne repréfente qu’irn mo­
ment de l’individu , & l’on hiftoire la plus 
complète qu’un moment de l’efpèce ; c’eft 
à l’hiftoire générale à repréfenter , autant 
qu’il eft poffible, la fuite & l’enchaînement 
desdifférens états par où paffent, & les indi­
vidus & les efpèces.

11 y a actuellement à Beaune , deux char­
donnerets noirs fur lefquels je me fuis pro­
curé quelques éclairciffmens; ce font deux 
mâles, l’un a quatre ans , l’autre eft plus âgé : 
ils ont l’un & l’autre effuyé trois mues , & 
©nt recouvré trois fois leurs couleurs qui 
étoient très belles ; c’eft à fa quatrième mue 
qu’ils font devenus d’un beau noir luftré 
fans mélange : ils confervent cette nouvelle 
couleur depuis huit mois , mais il paroît qu’el­
le n’eft pas plus fixe que la première ; car 
on commence à appercevoir (25 mars) du 
gris furie ventre de l’un de ces oifeaux, du 
rouge fur fa tête , du roux fur fon dos, 
du jaune fur les pennes de fes ailes (i'j, du

(i) Les ire, 2e, je , 6e , 7e, 8c lie de l’une des ai­
les «c quelques-unes de l’autre.
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blanc à leurs extrémités & fur le bec. Il fe­
rait curieux de rechercher l’influence que 
peuvent avoir dans ces changemens de cou­
leurs, la nourriture , l’air, la température, 
&c. On fait que le chardonneret éle.élrifé 
par M Klein, avoit entièrement perdu, fix 
mois après, non-feulement le rouge de fa 
tète ; mais la belle plaque citrine de fes 
ailes (A).

VIII Le Chradonneret noir a tete 
«rangée (Z). Aldrovandetrouvoit cet oifeau 
fi différent du chardonneret ordinaire, qu’il 
le regardoit, non comme étant de la même 
efpèce , mais feulement du même genre -, 
il étoit plus gros que le chardonneret & auffi 
gros que le pinfon; fes yeux étoient plus 
grands à proportion ; il avoit le defl'us du corps 
noirâtre , la tête de même couleur , excepté 
que fa paTtie antérieure près du bec , étoit 
entourée d’une zone d’un orangé vif ; la poi­
trine & les couvertures fupérieures des ailes 
d’un noir - verdâtre ; le bord extérieur des 
pennes des ailes de même, avec une bande 
d’un jaune-foible, & non d’un beau citron 
comme dans le chardonneret ; le refie des 
pennes noir, varié de blanc ; celles de la queue

U) T. Klein , Ordo avium , p. 93.

(Z) Cardueli cengener , rofiro fajciolâ croced circum- 
dato. Aldrovande , Ornithol. tome 11, p. Sot 803, 
Willughby , Ornithol. p. 189.

Carduelis nigra ićłerocephalos , G , le Chardonneret 
noir à tête jaune. Briffon, tome III, page 61. 
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noires, la plus extérieure bordée de blanc à 
l’intérieur; le ventre d’un cendré-brun.

Ce n’eft point ici une altération de cou­
leur produite par l’état de captivité : l’oifeau. 
avoit été pris dans les environs de Ferrare, 
&e envoyé à Aldrovande.

IX. Le Chardonneret métis (m). On a 
vu beaucoup de ces métis : il feroit infini 
& encore plus inutile d’en donner ici tou­
tes les deferiptions. Ce qu’on peut dire en 
général, c’eft qu’ils reffemblent plusaupere 
par les extrémités , & à la mere par le refte 
du corps, comme cela a lieu dans les mu­
lets des quadrupèdes. Ce n’eft pas que je 
regarde abfolument ces métis comme de vrais 
mulets; les mulets viennentde deuxefpèces 
différentes, quoique voifines, & font pref­
que toujours ftériles ; au lieu que les métis 
réfultant de l’accouplement de deux efpèces 
granivores, tels que les ferins, chardonnerets, 
verdiers, tarins, bruans, linottes, font féconds 
& fe reproduifentaffez facilement comme on 
le voit tous les jours. Il pourroit donc fe faire 
que ce qu’on appelle différentes efpèces par­
mi les granivores, ne fuffent en effet que des 
races diverfes , appartenant à la même efpèce, 
& que leurs mélanges ne fuffent réellement 
que des croifemens de races , dont le pro-

(m) The Canarie-gotd-finch , chardonneret qui tient 
du ferin des Canaries , Albin, tome lil , n°. 70.

Carduelis hybrida. H, le chardonneret mulet. Briffon, 
tome III, page êï. 
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duiteft perfectionné, comme il arrive ordi­
nairement (n) : on remarque en effet que 
les métis font plus grands, plus forts , qu’ils 
ont la voix plus fonore, &c. mais ce ne 
font ici que des vues ; pour conclure quel­
que chofe, il faudrait que des amateurs s'oc­
cupaient de ces expériences, & les fuivif- 
fent jufqu’où elles peuvent aller. Ce que 
l’on peut prédire, c’elt que plus on s’occu­
pera des oifeaux , de leur multiplication , 
du mélange ou plutôt du croifement des 
races diverfes , plus on multipliera les pré­
tendues efpèces. On commence déjà à trou­
ve , dans les campagnes , des oifeaux qui 
ne reffemblent à aucune des efpèces connues. 
.J’en donnerai un exemple à l’article du 
tarin.

Le métis d’Albin provenoit d’un mâle char­
donneret élevé à la brochette, & d’une fe- 
anelle canari ; il avoit la tête, le dos & les 
ailes du chardonneret , mais d’une teinte 
plus foible ; le deflbus du corps & les pen­
nes de la queue jaunes , celles ci terminées 
de blanc. J’en ai vu qui avoient la tête 
&. la gorge orangée; il fembloitque le rou­
ge du mâle le fût mêlé , fondu avec le jaune 
de la femelle.

,(n) Voyez l’Hiftôire naturelle , générale & particu- 
■fere.tome IV, page né.
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LE CHARDONNERET
A QUATRE RAIES (a).

(_>e qu’il y a de plus remarquable dans cet 
oifeau, ce font fes ailes, dont la bafe eft 
ronfle, & qui ont outre cela quatre raies 
tranfverlales de diverfes couleurs dans cet 
ordre , noir, roux , noir , blanc ; la tète & 
tout le deffus du corps, jufqu’au bout de la 
queue, eft d’un cendré-obfcur ; les pennes des 
ailes font noirâtres ; la poitrine roufle ; la 
gorge blanche; le ventre blanchâtre & le bec 
brun. Ce chardonneret fe trouve dans les 
contrées qui font à l’oueft du golfe de Both­
nie , aux environs de Lulhéa.

(a) Frlngilla fufca ; pcctore a larum que b a fi rufis ; alu 
nigris macula rufâ. Rudb. Pict, Carduclis Lulenfis, Lin- 
næus, Faun. Suec. no. 197, p. 75.

F ring] Ha fufca , peclore humerifque rufis , alis nigra 
macula rufâ. Lulenfis, Linnæus , Syfi. nat. ed. Xt G, 
Sp. 4, p. 1S0.

Carduelïs Succiça , chardonneret de Suède. Briffon, 
tome, 1111 page 63.

*
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Chardonneret.

I.

LE CHARDONNERET VERT

OU LE MARACAXAO(4 

M . Edwards , qui le premier a obfervé 
& décrit cet oifeau , donne la figure du mâle 
dcfiinée d’après le vivant, planche 272; & 
celle de la femelle deffinée d’après le mort, 
planche 128. De plus, il nous apprend, dans 
une addition qu’il ą mile à la tète de fou 
premier volume, que c’eft un oifeau du 
Bréfil.

(a) The green gold-fnch, le chardonneret vert. Ed­
wards , pl. 12S j 171 , & dans les Avertiffemens du 
tome I.

Frińgllla facie caudâque rubris ; abdomine albo nigroque 
undatu, dorfo viridi. Melba. Linnæus , Syfi. nat. G. 98 » 
Sp. X. Je ne fais pourquoi ce naturalise dit que le 
chardonneret vert fe trouve à la Chine ; M. Edwards 
dit pohtivement qu’il fe trouve au Bréfil.

Cardueli a fil ni s viridis Edyvardi, Linnæus , ibid.
Carduelis Juperne viridi-flavicans , infernè alba, fujeo 

tranfiverslm firiata i çapite anteriore & gutture coccineis $ 
pecłore viridi-olivaceo ; re'êlricibus fupernè coccineis .fubtùs 
cinereis... Carduelis viridis ,1e chardonneret vert, Briffon $ 
tome VI, Supplément, page 70,
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Le mâle a le bec, la gorge & la partiel 

antérieure de la tète, d’un rouge plus ou moins?! 
vif, excepté un petit efpace. entre le bec 
& l’œil qui eft bleuâtre; le derrière de la tête «„ 
du cou & le dos , d’un vert-jaunâtre ; les 
couvertures fùpérieures des ailes & les pen­
nes moyennes verdâtres, bordées de rouge; 
les grandes pennes prefque noires ; la queue 
& fes couvertures fépérieures d’un rouge- 
vif ; les couvertures inférieures d’un gris-cen­
dré ; tout le deffous du corps rayé tranfver- 
falement de brun, fur un fond, qui eft vert 
d’olive à la poitrine , & qui va toujours 
s’éclairciffant jufqu’à devenir tout-à-fait blanc 
fous le ventre. Cet oifeau eft de la groffeur 
de nos chardonnerets ; il a le bec fait de mê­
me & les pieds gris.

Là femelle différé du mâle en ce qu’elle a 
le bec d’un jaune-clair; le deffus de la tête 
&du cou cendre;la bafedes ailes & le crou­
pion d’un vert-jaunâtre comme le dos, fans 
aucune teinte de rouge ; les pennes de la 
queue brunes bordées en dehors d’un rouge 
vineux ; les couvertures inférieures blanches, 
& les pieds couleur de chair.

M

LE
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II.

* LE CHARDONNERET JAUNE (b).

Tous ceux qui ont parlé de cet oifeau , 
fe font accordés à lui donner le nom de char­
donneret d’Amérique; mais pour que cettè 
dénomination fût bonne, il faudrait que l’ot- 
feau à qui on l’a appliqué, fût lefeul char­
donneret qui exiflât dans tout le continent 
du nouveau monde; & non-feulement cela 
eft difficile à fuppofer, mais cela eft démenti 
par le fait même, püifque le chardonneret 
de l’article précédent eft auffi d’Amérique. 
J’ai donc cru devoir changer cette dénomi­
nation trop vague en une autre qui annon­
çât ce qu’il y a de plus remarquable dans le 

-plumage de l’oifeau. Le chardonneret jaune 
a le bec à très peu près de même forme & 

'de même couleur que notre chardonneret ;

* Foyej les planches enluminées, nQ. 102 , fig. 2 , où 
cet oifeau eft repréfenté fous le nom de chardonneret 

«du Canada.
(3) The American gold-finch, le chardonneret d/A mé­

trique. Catesby , page 43. Edwards , pl. 274.
Fringilla , cardueüs Americana y Gelber diftel finik, 

Mvlein , Ordo avium , parag. 45 , p. 97.
Fringilla flava , frontz nigrâ , alis fufcis ; fringi.Ua 

tÊrîfiis, Linnæus, fyfi. nat. ed. X , G. 98 , Sp. 14.
Carduelis lutza ; veniez nigro ; tœniâ tranfversâ in alis 

ttandidd ; remigibus rcciricibufque nigris j minoribus refni- 
W‘m oris exterioribus & in apice albis. .. Carduelis Ame- 
ricana , le chardonneret d’Amérique, Briffon , tome 111, 
E»aP 64.

fringi.Ua
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]e front noir, ce qui eft propre au mâle » 
le refte de la tête, le cou , le dos & la poi ­
trine d’un jaune éclatant ;les cuiffes, le bas- 
ventre, les couvertures fupérieures & infé­
rieures de la queue d’un blanc-jaunâtre; les» 
petites couvertures des ailes jaunes à l’ex­
térieur, blanchâtres à l’intérieur, & termi­
nées de blanc : les grandes couvertures noires» 
& terminées d’un blanc légèrement nuance 
de brun, ce qui forme deux raies tranfver— 
fales bien marquées furies ailes qui font noi­
res ; les pennes moyennes terminées de blanc S 
celles qui avoifment le dos & leurs couver­
tures, bordées de jaune ; les pennes de la 
queue , au nombre de douze , égales entr’el-j 
les, noires deffus, cendrées deffous; les la­
térales blanches à l’intérieur vers le bout - 
le bec & les pieds couleur de chair.

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
n’a pas le front noir, mais d’un vert-olive 
ainfi que tout le deffus du corps, & en es 
que le jaune du croupion & du deffous du corps 
eft moins brillant, le noir des ailes moins fon­
cé, & au contraire les raies tranfverfaleæ 
moins claires ;enfin en te qu’elle a le ventrs 
toutblanc ainiique les couvertures inférieures 
de la queue.

Le jeune mâle ne drffere de la femelle qu® 
par fon front noir.

La femelle obfervée par M. Edwards J 
étoit feule dans fa cage, & cependant ellesj 
pondit, au mois d’août 175$, un petit 
gris-de-perle, Fans aucune tache ; mais cequiü 
mérite plus d’attention, c’eft que M. Edwarda 
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ajouté que conftamment cette femelle a mué 
deux fois par an ; favoir, aux mois de mars 
& de feptembre. Pendant l’hiver , fon corps 
étoit tout-à-fait brun , mais la tête,les ailes 
& la queue confervoient la même couleur 
qu’en été ; le mâle étant mort trop tôt, 
on n’a pu fuivre cette obfervation fur lui ; 
mais il eft plus que vraifemblable qu’il au- 
roit mué deux fois comme fa femelle, &com- 
me les bengalis, les veuves, le miniftre 
& beaucoup d’autres efpèces des pays chauds. 

L’individu ’obfervé parM. Briffon , avoir 
le ventre , les flancs, les couvertures infé­
rieures de la queue & des ailes du îftême 
jaune que le refte du corps ; les couvertures 
fupérieures de la queue d’un gris blanc ; le 
bec, les pieds, & les ongles blancs; mais 
la plupart de ces différences peuvent venir 
des différens états où l’oifeau a été obfervé. 
M. Edwards l’a deffiné vivant; il paroît 
auffi qu’il étoit plus grand que celui de M, 
Briffon.

Cateśby nous apprend qu’il eft fort rare à 
la Caroline , moins à la Virginie, & très 
commun à la nouvelle Yorck; celui qui eft 
repréfenté dans nos planches enluminées, ve- 
noit du Canada, où le P. Charlevoix a vu 
plus d’un individu de la même efpèce (c).

Longueur totale, quatre pouces un tiers; 
bec , cinq à fix lignes ; tarte de même ; vôl, 
fept pouces un quart ; queue, dix huit li­
gnes , compofée de douze pennes égales, dé- 
paffe les ailes de fix lignes.

(c) Nouvelle France, tome III, page rç<5.
V â
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* L E S I Z E R I N W.
J'«yé{ planche III -, figure 4 de ce- Volume. 

M . Briffon appelle cet oifeau petite linotte 

de vignes. Je ne lui conferve point le nom. 
de linotte, parce qu’il me femble avoir plus 
de rapport avec le tarin, & que d’ailleurs 
ton ramage eft. fort inférieur à celui de la

* Voyc-^ les planches enluminées , nQ. ip > fig. 2.

(xr) Linaria rubra ;■Italîs , circa Verbanum lacum ( ma~ 
jorem dictum ) finett ; Helvetiis , fchoflerle ; Germants » 
fioc henjjłing', Norimbergæ , tfchuufchcrk. Gefner , de 
Avibuj , p. %)i*

Linaria rubra , &c, Gefneri. Aldrovande , Ornithol, 
łonae III , page S25.

Linaria rubra Gcfiieri , che red-hcad'cd Lina. Charleton » 
page 88..

Linaria rubra minor, the lejjjcr red-headed lina. Wiï- 
h'ghby , page 191.

Ray, Synopjts avium ,-page 91, comme Willügbhy.
Linaria vertite rubro ; Germanis , der roth • plattige» 

hanfling, ^it^cherlein , \iferenchen , mccr\cislcin ( cela me 
ieroit croire que cet oifeau eR le fancllo marino. d’Aldro- 
vande ). Frifch , tome I, cl. 1, div. m^pl. n^n0. io> 
art. 4.

Linaria rubra minor. WillughbciL.. das fihwarą baat» 
xheji\ r.oth platûger henfling... Frifchii. Pruflis tjchajke* 
Kiein y Ordb avium, page 9?, par. 43 , nç. III.

Querula * quod luaiiosè etami Ht ; Ary/oôcf Ariftot* 
Feue. Linaria rubra Gcfneri ; Salue Ga\& ; linaria cine- 

trunealis-y grifola. JSunn, [à gridare Sileûis >, \oet[-
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linotte» Geiher dit qu’on lui a donné îe nom 
de tfchet fchtrle 3 d’après fon cri qui eft fort 
aigu; il ajoute qu’il ne paroit guère que tous 
les cinq ou tous les fept ans (£) , comme les 
jafeurs de Bohème , & qu’il arrive en très 
grandes troupes. On voit par le témoignage 
des Voyageurs qu’il poufl'e quelquefois les 
excurfions jufqu’au Groenland (c). M. Frifch.

cherlin ,todten vogel-, rufticis Silefiæ , m-aufe vogeLSch* 
wenckfeld , Aviar. Silefi p. 344.

Linaria rubra minor Willughbeii. Rz.aczyns.ki, auctuar* 
Pol. p. g)l.

PringLlla remigbus rcctricibufque fùfcîs margîne obfo- 
letè pallido , litura alarum albida. Linaria rubra G:('- 
neri , &c. Suecis graofiska. Linnæus , Faun. Suec. nç, 
210. Syfi. nat. ed. X , G. 98 , Sp. 23 , p. 182.

Le hzin ou petit chêne de M. le doAeur Lottinger.
Pajfer Juperné fufco & grifeo rufefcente varius-, infernè 

albo ruféfcens ; maculis rofirum inter & oguLos, 6* fub 
gütture fu/cis-f. vertice & peëlore. rubris , mas) ; vertice ru- 
bro , fœmina ) tania duplici in alis tranfyersa., albo ru- 
fejcente , rectrlcibus fujcis ; oris in utroque latere grifeo 
albicantibus ... Linaria rubra minor > la petite linotte 
de vignes. Briffon , tome 111, page 138»

(b) Tout ce qui n’eft point ordinaire, produit des 
erreurs encore plus extraordinaires. Les uns ont dit 
que l’apparition des troupes nombreufes de fizerins an- 
nonçoit la pefte ; d’autres, que ce n’étoit autre chofe 
que des rats qui fe métamorphofoient en oifeaux avant, 
l’hiver, & qui reprenoient leur forme de rat au prin­
temps on expliquoit ainfi pourquoi il n’en paroît ja­
mais l’été. Voye\ Schwenckfeld , page 344.

(c) » 11 vient l’été au Groenland un autre oifeau qui 
approche de la linotte v quoiqu’il foit plus petit ; on le 
diftingue à la tête qui eft en partie d’un rouge de fang ; 
on peut l’apprivoifer & le nourrir de gruau pendant 
l’hiver,., 11 en vient quelquefois des vols» entiers à
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nous apprend qu’en Allemagne , il pafle 
en o&obre & en novembre , & qu’il repaffe 
en février.

J’ai dit qu’il tenoit plus du tarin que de la 
linotte , c’étoit l’avis de Gefner (</),& c’eft 
celui de M, le doéleur Lottinger, qui con- 
noît bien ces petits oifeaux. M. Frifch va 
plus loin ; car félon lui, le tarin peut fer- 
vir d’appeau pour attirer les ftzerins dans 
les pièges au temps du paffage, & ces deux 
efpèces fe mêlent & produifent enfemble. 
Aldrovande a trouvé au fizerin beaucoup de 
refTemblance avec le chardonneret, & l’on 
fait qu’un chardonneret approche fort d’un 
tarin qui auroit du rouge fur la tête. Un Oi- 
feleur qui a beaucoup de pratique & peu de 
leélure , m’a affuré , en voyant la figure en­
luminée du fizerin, qu’il avait pris plufieurs 
fois des oifeaux femblables à celui-là pêle-mêle 
avec des tarins auxquels ils reflembloient fort, 
mais furtout les femelles aux femelles; feu­
lement elles ont le plumage plus rembruni 
& la queue plus courte. Enfin M. Linnæus

bord des vaiffeatix , comme un nuage pouffé par les 
vents, à quatre vingt & cent lieues de la mer. Il a 
un chant très agréable. Continuation de l'Hifloire des 
voyages, tome I, page 41. » Seroit-ce les mêmes oi­
feaux que l’or, nourrit à la Chine dans des cages pour 
les faire combattre ?» Ces oifeaux reffemblent , dit-on, 
aux linottes ; & comme ils font grands voyageurs , il 
ferait moins furprer.ant de les trouver dans un pays fi 
éloigné «. Navarzttt, page 40.

(d) Magnitudine & figura rojlri ad ligurinum acccdic: 
so.'ere diffcrc.Dc avibus, p. ;pi.
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remarque que ces oifeaux fe pîaifent dans 
les lieux plantés d’aunes, & Schwenckfeld 
met la graine d’aune parmi celles dont ils 
font friands; or, on fait que les tarins aiment 
beaucoup la graine de cet arbre , ce qui eft 
un nouveau trait de conformité entre ces 
deux efpècesd’ailleurs les fizerins ne man­
gent point de navette comme la linotte , mais 
bien du chenevis, de la graine d’ortie griéche, 
de chardons , de lin, de pavots , les boutons 
des jeunes branches de chêne, &c. ils fe mêlent 
volontiers aux autres oifeaux ; l’hiver eft la 
faifon où ils font le plus familiers ; on les 
approche alors de très près fans les effarou­
cher (e) ; en général, ils font peu défians & 
fe prennent facilement aux gluaux.

Le fizerin fréquente les bois, il fe tient 
fou vent fur les chênes, y grimpe comme 
les méfanges, & s’accroche comme elles à 
l’extrémité des petites branches : c’eft de-là 
que lui' eft venu probablement le nom de 
linaria truncalis, & peut-être celui du petit 
chêne.

Les fszerins prennent beaucoup de graiffe 
& font un fort bon manger ; Schwenckfeld 
dit qu’ils ont un jabot comme les poules, in­
dépendamment de la petite poche formée par 
la dilatation de l’œfophage, avant foninfer- 
tion dans le géfier ; ce géfier eft mufculeux 

(e) Ces obfervations font de M. Lottînger. Schwenck- 
feH rapporte qu’on prit une quantité prodigieufe' de fi­
let ins au commencement de l’hiver de l’an x^oz.
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comme dans tous les granivores , & l’on y 
trouve beaucoup de petits cailloux.

Le mâle a la poitrine & le fommet de 
la tête rouges, deux raies blanches tranf- 
verfales fur les ailes ; le refte de la tête & 
tout le defius du corps mêlé de brun & de 
roux-clair; la gorge brune; le ventre & les 
couvertures inférieures de la queue & des 
ailes d’un blanc - roufsâtre; leurs pennes bru­
nes bordées tout autour d’une couleur plus 
claire ; le bec jaunâtre , mais brun vers la 
pointe; les pieds bruns. Les individus ob- 
fervés parSchwenckfeld avoient le dos cendré.

La femelle n’a du rouge que fur la tête , 
encore eft- il moins vif. M. Linnæus le lui refuie 
tout-à-fait; mais peut-être que la femelle 
qu’il a examinée avoit été long-temps en 
cage.

Klein raconte qu’ayant éleftrifé au prin­
temps un de ces oifeaux avec un chardon­
neret, fans leur caufer d’incommodjté appa­
rente , ils moururent tous deux au moisd’oc- 
tobre fuivant, & tous deux la même nuir: 
mais ce qui eft à obferver, c’eft que tous 
deux avoient entièrement perdu leur rouge.

Longueur totale, cinq pouces & plus, vol 
huit pouces & demi; bec, cinq à fix lignes ; 
queue, deux pouces un quart, elleeftun peu 
fourchue , compofée de douze pennes, & elle 
dépaffe les ailes de plus d’un pouce.

* LE
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* L E TARIN [4

De tous les granivores, le chardonneret 
eil celui qui pail'e pour avoir le plus de rap-, 
port au tarin ; tous deux ont le bec alonge, 
un peu grêle vers la pointe; tous deux ont 
les mœurs douces , le naturel docile & les 

* Voye\ les planches enluminées , n9. 445 , ffg. j.»

(4) Achanthis avicula , fpinus & tygurinus Ga^a^ 
Ackantilis Theodori , Leucarus Niphi, Acalanthis fyl- 
■vatlci. Sicuiïs , lcgora\ Italis , lugarc , lugarino, lego- 
fin , luganello, tiitde ligurinus 70 y.Xtpjv th? 
Gallis , fcenicle , ferin , certain , cinit. Germants , \insle 9 
{eifel., {yfcle, ^yfchcn , jeyfich , engelchen ; Lovanienïi- 
bus , gaelvogel ; Fiifiis , fifgen ; Polonis , ; Illy-
riis , » Turcis , utlugan ; Fatalyz , aftlavados e
amafiorochô\ Avicenna ( par corruption } ; Anglis, a fif- 
kin. Gefner , Av. p. t.

Jonfton , Av. pl. xliit.
Spinus , ligurinus, achantis , &c. Aldrovande, 0rnilko 

tome II, p. X07 6* * faiv.
^iriviç AxscvSk ; fpinus feu. ligurinus Aldrovandi „ a fif° 

kin. Willugbby , Vrnithol. p. 191.
Ray , Synopfis av. p. 91 A , y.
Qpsttrriç , thraupis, tarin , d’après fon cri , Beton, 

ZNat. des oifeaux, page 355. M. Briffon & d’autres onc
*cru que le tarin de Beton n’étoit autre chofe que le 
rierin d’Italie ; mais Beton lui même compare ces deux 
•oifeaux , & fait remarquer leur différence.

Lucarino, Iecoray ligurinus. Olina » Vccellcria , p.
Luteola germar.ica , tyecf'is Eberi & Peuceri , ferinus 

•S'dafi fyren^feris , citrina , ffela , ^eifihen , çeisle , \ifslêl 
^tfas^eyfich . \eifel. Schwenckfeld < avt Silef.py ayp* 

Oifeaux, Tome VIL • X
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mouvemens vifs. Quelques Naturalifles frap­
pés de ces traits de reffemblance, & de la gran­
de analogie de nature qui fe trouve entre ces 
oifeaux puifqu’ils s’apparient & produifent 
enfemble des métis féconds, les ont regardés 
comme deux efpèces voifines appartenantes 

Spinus llgtirlnus Ga\ce, Serinus Schwenfeldii , &c. 
Polonis , cy{ ; in Pruifiâ , ÿeske. Rźaczynski. Aucl. 
Pol. p. 410.

Spinus ligurihus, male luteola , &c. Charleton , Exer* 
cit., page 87.

Linaria viridis, Germants der gruene hanffling:
lein , Frifch, tome I, cl. 1, div. 3 , pl, ni ou
nQ. 11, art. 5.

Linaria viridis Frifchii , the berley-bird t abadavine t 
verdier. Albin , tome III , n°. lxxvi.

Linaria viridis Frifchii ; citrinella Will, vercellino 
O tint , page ( c’eft le ferin ). Anglis, the aberduvin 
or fiskin. Germanis , gruener fihwart^ plattiger henffling, 
Klein, Ordo avium , page 94, n°. vi.

Tarin , carduelis virefeens , capi te & alis ni gris, ligu* 
rinus feu fpinus Jonfionii ; en Catalan, llucaret. Bar- 
rere , Ornithol. fpecimen. G. 31, Sp. 2,p. 57.

Fringilla remigibus med/o lut&is , primis quatuor im- 
maculatis ; reciricibus duabus extimis , reliquifque apice 
albis. Spinus ; Suecis, fiska > groenfiska, Linnæus, Faujj. 
Suec. n°. 203.

Fringilla remigibus media luttes , primis quatuor im- 
maculatis ; rectriçibus b'afi ftavis apice nigris. Spinus, 
Linnæus , Syft. nat. ed. X, p. iSi,.G. 9Ś , Sp. 19.

The fiskin, achanthis , &c. Gefneri. ôritish Zoology. 
Birds , p- 109-

Ąn»*-* fiu Ugurinus , lucherino. Ornithol. Ital. pl. 
561.

Carduelis fupernè viridi olivaceo flavefeens , infime 
aandicans, Zareo admixto ; peclore citrino ; vertice nigra 
(oris pennarum grifiis in famina) j reciricibus laterali- 
faf luteis, apice nigriçantibus, extimd , ultima pie dicta- 
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au même genre (6),- on pourroit. même , 
fous ce de-rnier point de vue, les rapporter 
avec tous nos granivores, comme autant de 
variétés ou fi l’on veut de races confiantes, 
à une feule & même efpèce, puifque tous 
fe mêlent & produifent enfemble des indivi­
dus féconds. Mais cette analogie fondamen­
tale entre ces races diverfes , doit nous ren­
dre plus attentifs à remarquer leurs diffé­
rences, afin de pouvoir reconnoître l’éten­
due des limites dans lefquelles la Nature fem- 
ble fe jouer , & qu’il faut avoir mefurées , 
ou du moins eftimées par approximation * 
avant d’ofer dćterminerFidentite des efpèce®.

te, exteriùs nigricante . .. Ligurlnus, le tarin, Briffon, 
tome III , page 65.

Lucre, en Provence.
En François , tarin, terin, félon quelques-uns, S: 

meme tirin.
fj>) MM. Barrere & Briffon, aux endroits cités.

Le tarin eft plus petit que le chardonne­
ret; il a le bec un peu plus court à propor­
tion , & fon plumage eft tout différent ; il n’a 
point de rouge fur la tête, mais du noir; la 
gorge brune ; le devant du cou, la poitrine 
& les pennes latérales de la queue jaunes ; 
le ventre blanc-jaunâtre ; le defl'us du corps 
d’un vert-d’olive moucheté de noir, qui prend 
une teinte de jaune fur le croupion, & plus 
encore fur les couvertures fupérieures de la 
queue

A l’égard des qualités plus intérieures & qui 
dépendent immédiatement de l’organifation ou 
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de l’inftinû, les différences font encore plus 
grandes. Le tarin a un chant qui lui eft particu­
lier, &qui ne vaut pas celui du chardonneret ; 
il recherche beaucoup la graine de l’aune 
à laquelle le chardonneret ne touche point, & 
il ne lui difpute guere celle de chardon , 
il grimpe le long des branches & fe fufpend 
à leur extrémité comme la méfange; en forte 
qu’on pourroit le regarder comme une efpè­
ce moyenne entre la méfange & Je chardon­
neret : de plus, il eft oifeau de paffage , & , 
dans fes migrations, il a le vol fort élevé ; 
on l’entend plutôt qu’on ne l’apperçoit; au 
lieu que le chardonneret refte toute l’année 
dans nos pays & ne vole jamais bien haut: 
enfin l’on ne voit pas ces deux races faire 
volontairement fociété entr’elles.

Le tarin apprend à faire aller la galere 
comme le chardonneret ; il n’a pas moins de 
docilité que lui ; & , quoique moins agiffant, 
il eft plus vif à certains égards, & vif par 
gaieté: toujours éveillé le premier dans la 
voliere , il eft auffi le premier à gazouiller 8c 
à mettre les autres en train (<?}; mais comme 
il ne cherche point à nuire, il eft fans dé­
fiance & donne dans tous les pièges, gluaux, 
trébuchets , filets, &c. on l’apprivoife plus 
facilement qu’aucun autre oifeau pris dans 
l’âge adulte; il ne faut pour cela que lui 
présenter habituellement dans la main une 
nourriture mieux choifie que celle qu’il a à

fc) Les Qifeleurs l’appellent vulgairement boutc~en- 
train.
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fe difpofition, & bientôt il fera auffi appri- 
vo'fé que le ferin le plus familier : on peut 
même l’accoutumer à venir fe pofer fur la 
main au bruit d’une fonnette : il ne s’agit 
que de la faire tonner dans les commence- 
mens, chaque fois qu’on lui donne à manger ; 
car la mécanique fubtile de l’affociation dés 
perceptions a auffi lieu chez les -animaux. 
Quoique le tarin fernble choifir avec foin fa 
nourriture, il ne laiffe pas de manger beau­
coup; & les perceptions qui tiennent de la 
gourmandife paroifl'ent avoir une grande in­
fluence fur lui ; cependant ce n’eft point là 
fe paffion dominante , ou du moins elle eft 
fubordonnée à une paffion plus noble : il fe 
fait toujours un ami dans la voliere parmi- 
ceux de fon efpèce, &à leur défaut parmi 
d’autres espèces; il fe charge de nourrir cet 
ami comme fon enfant , & de lui donner la 
béquée; il eft affez fingulier que, fentant ft 
vivement le befoin de confommer , il fente 
encore plus vivement le befoin de donner. 
Au refie, il boit autant qu’il mange, ou du 
moins il boit très fouvent (</), mais il fe bai­
gne peu : on a obfervé qu’il entre rarement 
dans l’eau, mais qu’il fe met fur le bord de 
la baignoire , & qu’il y plonge feulement le 
bec & la poitrine fans faire beaucoup de 
mouvement (e), excepté peut-être dans les 
grandes chaleurs.

(J) Aufli les Oifeleurs en prennent ils beaucoup i 
l’abreuvoir.

(c) Obfervé par M. Daubenton le jeune.
X 3
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On prétend qu’il niche dans les iïles du 

Rhin , en Franche - comté , en Suifl’e > en 
Grèce3 en Hongrie, & par préférence dans 
les forêts en montagne. Son nid eft fort dif­
ficile à trouver (/), & ft difficile que c’eft 
wne opinion reçue parmi le peuple, que ces 
petits oifeaux favent le rendre invifible par 
le moyen d’une certaine pierre; auffi per- 
ionne ne nous a donné de détails fur la ponte 
des tarins. M. Frifch dit qu’ils font ou plu­
tôt qu’ils cachent leur nid dans des trous: 
M. Cramer croit qu’ils les cachent dans les 
feuilles, & que c’eft la raifon pourquoi on 
n’en trouve point : mais on fent bien que

CO ’y ^os oiseleurs Orléanois , dit M. Salerne, page 
àSS, conviennent qu’il eft comme inouï que quelqu’un 
ait découvert le nid d’un tarin ; cependant ils préfu- 
ment qu’il en refte quelques-uns dans le pays , qui font 
leur nid le long du Loiret, dans les aunes i où ils fe 
plaifent beaucoup, d’autant plus qu’ils en prennent 
quelquefois aux gluaux ou au trébuchet, qui font en­
core tout jeunes. A4. Colombeau m’a affuré en avoir 
trouvé un nid à la blanchifferie de M. Héry de la 
Salle ♦». Saletrie, Hiftoire naturelle des oifeaux , page 

,2.8$. M. Kramer afTure que l’on voit dans les forêts 
qui bordent le Danube, des milliers de jeunes tarins 
qui n’ont pas encore quitté leurs premières plumes , & 
que cependant il eft très rare d’en trouver dans le nid. 
Un jour qu’il herborifoit dans ces forêts avec un de 
fes amis , vers le ij de juin , ils virent tous deux un 
mâle & une femelle tarin ailer (cuvent fur un aune , le 
bec plein de nourriture , comme pour donner la bé- 
quée à leurs petits ; ils les virent autant de fois s’éloi­
gner de ce même arbre, n’ayant plus rien dans le bec, 
pour y revenir encore ; ayant cherché avec tout le 
loin poflible , ils ne purent ni trouver ni même enten­
dre les petits, Eknçhus Auftria inferioTist page 366.
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cela n’eft pas applicable à la plupart de nos 
provinces ; autrement il faudroit que les ta­
rins eux-mêmes deineuraffent aufli cachés 
tout l’été ‘ dans les mêmes trous , puifqu’011 
n’y en voit jamais dans cette faifon.

Si l’on vouloit prendre une idée de leurs 
procédés dans les diverfes opérations qui 
ont rapport à la multiplication de l’efpèce , 
il n’y auroit qu’à les faire nicher dans une 
chambrej cela eft poflible, quoiqu’on l’ait 
tenté plufieurs fois fans fuccès ; mais il eft 
plus ordinaire & plus aifé de croifer cette 
race avec celle des fer ins; il y a une fym- 
pathié marquée entre ces deux races , au 
point que fi on lâche un tarin dans un en­
droit oit il y ait des canaris en volière, il 
ira droit à eux, s’en approchera autant qu’il 
fera poflîble, & que ceux-ci le recherche- 
ronjaulli avec empreffement; & ft on lâche 
dans la même chambre un mâle & une fe­
melle tarin avec bon nombre de canaris , ces 
derniers, comme on l’a déjà remarqué, s’ap­
parieront indifféremment entr’eux & avec 
les tarins (g), furtout avec la femelle, car 
le mâle refte quelquefois vacant.

Lorfqu’un tarin s’eft apparié avec une fe­
melle canari, il partage tous fes travaux 
avec beaucoup de zèle , il l’aide affidûment 

(g) Le R. P- Bougot, de qui je tiens ces faits, a vu 
cinq années de fuite une femelle tarin faire régulière­
ment trois pontes par an avec le même mâle canari, 8c 
les quatre années luivantes faire deux pontes par an 
avec un autre mâle, le premier étant mort.
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à porter les matériaux du nid & à les em­
ployer , & ne ceffe de lui dégorger la nour­
riture tandis qu’elle couve ; mais, malgré 
toute cette bonne intelligence, il faut avouer 
que la plupart des œufs reftent clairs. Ce 
n’eft point affez de l’union des cœurs pour 
opérer la fécondation, il faut de plus un 
certain accord dans les tempéramens; & à 
cet égard le tarin eft fort au-deffous de la 
femelle canari. Le peu de métis qui provien­
nent de leur union, tiennent du pere & de 
la mere.

En Allemagne, le paffage des tarins com­
mence en oétobre ou même plutôt; ils man­
gent alors les graines du houblon au grand 
préjudice des propriétaires; on reconnoît les 
endroits où ils fe font arrêtés, à la quantité 
des feuilles dont la terre eft jonchée ; ils 
difparoiffent tout-à-fait au mois de décem­
bre, & reviennent au mois d’e février (A); 
chez nous , ils arrivent au temps de la ven­
dange, & repaffent lorfque les arbres font 
en fleurs; ils aiment furtout la fleur du pom­
mier.

En Provence, ils quittent les bois & def- 
cendent des montagnes fur la fin de l’autom­
ne ; on en trouve alors des volées de deux 
cents & plus,qui fe pofent tous fur le même 
arbre, ou ne s’éloignent que très peu. Le 
paffage dure quinze ou vingt jours, après 
quoi on n’en voit prefque plus (i).

(A) Frifch , à l’endroit cité.
(i) Note de M. le Marquis de Piolenc,
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Le tarin de Provence diffère du nôtre en 

ce qu'il eft un peu plus grand, &. d’un plus- 
beau jaune (â) ; c’eft une petite variété de 
climat.

Ces oifeaux ne font point rares en An­
gleterre , comme le croyoit Turner f / ) ; 
on en voit au temps du paflage comme 
ailleurs ; mais il en paffe quelquefois un 
très grand nombre, & d’autres fois très peu. 
Les grands paflages ont lieu tous les trois 
ou quatre ans ; on en voit alors des nuées 
que quelques-uns ont cru apportées par le 
vent fm).

Le ramage du tarin n’eft point défagréa- 
ble, quoique fort inférieur à celui du char­
donneret , qu’il s’approprie, dit - on , allez 
facilement; il s'approprierait de même celui 
du ferin, de la linotte ,• de la fauvette, &c. 
s’il étoit à portée de les entendre dès le 
premier âge.

Suivant Olina, cet oifeau vit jufqu’à dix 
ans (ri) ; la femelle du R. P. Bougot, dont 
j’ai parlé ci-defl'us, eft parvenue à cet âge ; 
mais il faut toujours fe fouvenir que les 
femelles d’oifeaux vivent plus que leurs

(k) Note de M. Guys.
(Z) Je dis cela fur la foi de ‘Willughby , page 191. 

Cependant les auteurs de la Zoologie Britannique 
avouent qu’ils n’ont jamais vu cet oifeau dans leur 
pays, d*ou l’on peut conclure légitimement que du 
moins il n’y eft pas commun.

(m) * iOlina , Vccetleria, p. 17. Myriades in Prujjiaca-
I piuntur in areis. Klein, page 94.

(n) Ceux qu’on tient à la galere vivent’ beaucoup 
moins.
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mâles : an refte, les tarins font peu fu- 
jets aux maladies , fi ce n’eft à la gras-fon-- 
dure, lorfqtt’on ne les nourrit que de che-- 
nevis.

Le mâle tarin a le fommet de la tête noir,, 
le refte du deffus du corps olivâtre, un peu: 
varié de noirâtre; le croupion teinté de jau­
ne ; les petites couvertures fupérieures de: 
la queue tout-à-fait jaunes; les grandes, oli­
vâtres terminées de cendré ; quelquefois la: 
gorge brune, & même noire (<?); les joues, 
le devant du cou, la poitrine & les couver­
tures inférieures de la queue d’un beau jau­
ne-citron ; le ventre blanc jaunâtre ; les flancs 
auffi, mais mouchetés de noir ; deux raies 
tranfverfales olivâtres ou jaunes fur les ai­
les , dont les pennes font noirâtres , bordées 
extérieurement de vert d’olive; les pennes 
de la queue jaunes, excepté les deux inter­
médiaires qui font noirâtres,bordées de vert 
d olive ; toutes ont la côte noire ; le bec a la 
pointe brune, le refte eft blanc & les pieds 
font gris.

(o) Tous les mâles adultes n’ont pas la gorge noire 
ou brune; j’en ai tenu qui l’avoient du même jaune 
que la poitrine , & qui avoient d’ailleurs toutes les 
marques diftinétives du mâle ; j’ai eu occafion de voir 
cette tache noire fe former par degré dans un individu 
pris au filet ; elle étoit d’abord de la groffeur d’un pe- 
t*  pois, elle s’eft étendue infenfiblement jufqu’à hx 
lignes de longueur & quatre lignes de largeur dans 
l’tfpace de dix-huit mois , & encore à préfent ( S avril) 
elle femble continuer de croître & de s’étendre. Ce 
tarir, m’à paru plus gros que les autres, &. fa poitrine 
d’un plus beau jaune.
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La femelle n’a pas le deffus de la tête noir 

comme le mâle, mais un peu varié de gris; 
& elle n’a la gorge ni jaune, ni brune, ni 
noire, mais blanche.

Longueur totale , quatre pouces trois 
quarts ; bec , cinq lignes ; vol, fept pou­
ces deux tiers; queue, ving-une lignes, un 
peu fourchue, dépaflè les ailes fept à huit 
lignes.

Variétés dans l'efpécc du Tarin.

I. On m’apporta l’année paffée au mois de 
feptembre un oifeau pris au trébuchet, le­
quel ne pouvoit être qu’un métis de tarin & 
de canari ; car il avoit le bec de celui-ci, & 
à-peu-près les couleurs du premier;il s’étoit 
fans doute échappé de quelque voliere. Je 
n’ai point eu occafion de l’entendre chanter 
ni d’en tirer de la race, parce qu’il eft mort 
au mois de mars fuivant ; mais M. Guys 
m’affure en général que le ramage de ces 
métis eft très varié & très agréable. Le 
deffus du corps étoit mêlé de gris, de brun 
& d’un peu de jaune - olivâtre ; cette der­
nière couleur dominoit derrière le cou, & 
étoit prefque pure fur le croupion , le de­
vant du cou & la poitrine jufqu’aux jambes ; 
enfin elle bordoit toutes' les pennes de la 
queue & des ailes dont le fond étoit noirâ­
tre , & prefque toutes les couvertures fupé- 
rieures des pennes des ailes.

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec , trois lignes & demie ; vol, fept pouces 
& demi ; queue, vingt-deux lignes, un peu
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fourchue , dépaflant les ailes de neuf lignes;' 
l’ongle poftérieur étoit U plus long de tous ;; 
l’œfophage, deux pouces trois lignes dilate; 
en forme de petite poche avant fon infer- 
tion dans le géfier qui étoit mufculeux , & 
doublé d’une membrane carrilagineufe fans 
adhérence ; tube inteftinal, fept pouces un 
quart; une petite véficule de fiel, point de 
cæcum.

II. Le tarin de la nouvelle Yorck (*).  Il 
fuffit de comparer cet oifeau avec le tarin 
d’Europe pour voir que ce n’eft qu’une va­
riété de climat;il eft un peu plus gros,& 
a le bec un peu plus court que le nôtre; il 
a la calotte noire ; le jaune de la gorge & 
de la poitrine remonte derrière le cou , & 
forme une efpèce de collier; cette même 
couleur borde la plupart des plumes du haut 
du dos , & reparoît encore au bas du dos & 
fur le croupion ; les couvertures fupérieu- 
res de la queue font blanches; les pennes de 
la queue & des ailes font d’un beau noir, 
bordées & terminées de blanc; tout le def- 
fous du corps eft d’un blanc-fale. Comme les 
tarins font des oifeaux voyageurs, & qu’ils 
ont le vol très élevé, il peut fe faire qu’ils 
ayent franchi les mers qui féparent les deux 
continens du côté du nord ; il eft poffible 
auffi qu’on ait porté dans l’Amérique fep-j 
tentrionale des tarins d’Europe, & qu’en s’y

* Voye{ les planches enluminées, n?. 2J2, fig. : , I* 
tnâle, fig. a, la femelle.
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perpétuant, ils ayentéprouvé quelques chan- 
gemens dans leur plumage.

III. L’Olivarez. Le deffus du corps oli­
vâtre ; le deffous citron ; la tête noire ; les 
pennes de la queue & des jtiles noirâtres , 
bordées plus ou moins de jaune - clair; les 
ailes marquées d’une raie jaune ; tout cela 
reffemble fort à notre tarin & à celui de la 
nouvelle Yorck; il eft de la même groffeur 
& modelé fur les mêmes proportions ; on ne 
peut s’empêcher de croire que c’eft le même 
oifeau qui s’étant répandu depuis peu de 
temps dans ces différens climats, n’en a pas 
encore fubi toute l’inflifence.

La femelle a le fommet de ■ la tête d’un 
.gris-brun, & les joues citron, ainfi que'la 
^orge.

C’eft un oifeau qui chante très bien, & 
<jui furpaffe à cet égard tous les oifeaux de 
l’Amérique méridionale ; on le trouve aux 
(environs de Buénos-ayres & du détroit de 
(Magellan, dans les bois qui lui offrent un 
t-ibri contre le froid & les grands vents. Ce­
lui qu’a vu M. Commerfon s’étoit laiffé pren­
dre par le pied entre les deux valves d’une 
moule.

Il avoit le bec & les pieds cendrés : la 
pupille bleuâtre ; le doigt du milieu uni par 
Là première phalange au doigt extérieur; le 
doigt poftérieur le plus gros , & fon ongle 
le plus long de tous ; enfin il pefoit une 
once.

Longueur totale, quatre pouces & demi ; 
bec, cinq lignes ; vol, huit pouces; queue, 
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vingt - deux lignes, peu fourchue, compo- 
fée de douze pennes, dépaffe les ailes d’en­
viron un pouce : ces ailes n’ont que feize 
pennes.

IV. Le Tarin noir (/?). Comme il y a 
des chardonnerets noirs à tête orangée , il 
y a auffi des tarins noirs à tète jaune. 
Schwenckfeld en a vu un de cette couleur 
dans la voliere d’un gentilhomme de Si- 
léfie : tout fon plumage étoit noir, à l’ex­
ception du fommet de la tête qui éeoit jau­
nâtre.

(p) Lutcola nigra , cin fc h wart\er Schwenckfeld,
Avi Silcf. p. 2f)f. ''

Ligurinus r.iger. A. Le tarin noir. BriiTon , >ome III 
page 69.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Tarin.

I.

LE C A T O T O L (n).

On appelle ainfi au Mexique un petit 

oifeau de la taille de notre tarin , lequel a 
toute la partie fupérieure variée de noirâtre 
& de fauve ; toute la partie inférieure blan­
châtre, & les pieds cendrés : il fe tient dans 
les plaines, vit de la graine de l’arbre que 
les Mexicains appellent hoauhtll, & chante 
fort agréablement.

I I.

L’ACATECHILI [A],
Le peu que l’on fait de cet oifeau ne per-^ 

met pas de le iéparer du tarin : il eft à peu-

(a) Cacatototl. Fernandez , Av. nov. Hifpan. cap9
*97* * , .

Cardùelis fupernè fubnigro & fulvo varius , infernè 
candidus ; remigibus reëlricibufque fubnigris , fulvo va- 
riis. . . Ligurinus Mexicanus niger, tarin noir du'Mexi­
que. Briffon, Ornithol. tome III, p. 71.

(b) J’ai £01 me ce nom de celui d’dcatechichictli qix



2^6 Hijłoire naturelle
près de la mêmegroffeur; il chante comme 
lui; il vit des mêmes nourritures; il a la 
tète & tout le deffus du corps d’un brun- 
verdâtre ;.la gorge & tout le deffous du corps 
d’un blanc nuancé de jaune. Fernandez lui 
donne le nom d’oifeau fe frottant contre les 
rofeaux ; cela tfendroit-il à quelques-unes de 
fes habitudes ?

lui donnent les Mexicains, & qui eft trop difficile à 
prononcer pour les Européens. Avis confricans fe ad 
arundlnes. Fernandez , Hift. avium nova Hifpania , 
cap. tg.

Ray , Synopfit, p. fio, n°. J.
Carduelis fupcrnè ex fufco virefcens, in fernè ex albo 

pallefceńs ; remigibus re&icibufque fufco-virefcentibus*  
Ligurinus Mexicanus , le tarin du Mexique. BrnTon^, 
tome III-, page 70.

LES
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LES T A N G A R A S.

On trouve dans les climats chauds de 
l’Amérique un genre très nombreux d’oi- 
feaux, dont quelques-uns s’appellent au Bré­
fil Tangaras & les*  Nomenclateurs ont 
adopté ce nom pour toutes les elpèces qui 
compofent ce genre. Ces oifeaux ont été 
pris par la plupart des voyageurs pour des 
efpèces de moineaux ; ils ne diffèrent en effet 
de nos moineaux d’Europe que par les cou­
leurs & par un petit caraftere de confor­
mation , c’eft d’avoir la mandibule fupérieure. 
du bec échancrée des deux côtés vers fon 
extrémité; mais ils reffemblent aux moineaux 
par tous les autres carafferes, & même ils 
en ont à très peu près les habitudes natu­
relles comme eux ils n’ont qu’un vol court 
& peu élevé ; la voix défagréable dans la 
plupart des efpèces ; on doit auffi les mettre 
au rang des oifeaux granivores , parce qu’ils 
ne fe nourriffent que de très petits fruits; 
iïs font d’ailleurs prefque auffi familiers que 
les moineaux, car la plupart viennent auprès 
des habitations ; ils ont auffi les mœurs fo- 
ciables entr’eux. Ils habitent les terres sè­
ches , les lieux découverts , & jamais les 
marais;ils ne pondent que deux œufs & ra-

* Marcgrave , Willughby > &c.

Y
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renient trois:ies moineaux de Cayenne n’en 
pondent pas davantage , tandis que ceux 
d’Europe en pondent cinq ou fix ; & cette 
différence eft prefque générale entre les oi­
feaux des climats chauds & ceux des climats 
tempérés. Le petit nombre dans le produit 
de chaque ponte eft compenfé par des pon­
tes plus fréquentes; comme ils font en amour 
dans toutes les faifons, parce que la tempé­
rature eft toujours à très peu près la même, 
ils ne font à chaque ponte qu’un moindre 
nombre d’œufs que les oifeaux de nos cli­
mats qui n’ont qu’une ou deux faifons 
d’amour.

Le genre entier des tangaras dont nous 
connoiftbns déjà plus de trente efpèces, fans 
y comprendre les variétés , paroît appartenir 
excluftvement au nouveau continent; car 
toutes ces efpèces nous font venues de la 
Guyane & des autres contrées de l’Améri­
que , & pas une feule ne nous eft arrivée de 
l’Afrique ou des Indes. Cette multitude 
d’efpèces n’a néanmoins rien de furprenant; 
car nous avons obfervé qu’en général le 
nombre des efpèces & des individus dans 
les oifeaux, eft peut-être dix fois plus grand 
dans les climats chauds que dans les autres 
climats, parce que la chaleur y eft plus for­
te , les forêts plus fréquentes, les terreins 
moins peuplés, les nourritures plus abon­
dantes, & que les frimats, les neiges & les 
glaces, qui font inconnues dans ces pays 
chauds , n’en font périr aucun ; au lieu 
qu’un feul hiver rigoureux réduit prefque à 
rien la plupart des efpèces de nos oilèaux.
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Une autre caufe qui doit encore produire 
cette différence, c’eft que les oifeaux des 
pays chauds trouvant leur fubfiftance en tou­
tes faifons, ne font'point voyageurs; il n’y 
en a m^ine que très peu erratiques ; il ne 
leur arrive jamais de changer de pays , à 
moins que les petits fruits dont ils fe nour- 
riffent ne viennent à leur manquer; ils vont 
alors en chercher d’autres à une affez petite 
diftance : l’on doit donc ceffer d’être étonné 
de cette nombreufe multitude d’oifeaux qui 
fe trouvent dans les climats chauds de l’A­
mérique.

Nous allons divifer nos trente efpèces de 
tangaras en trois, ordres, pour éviter la 
confufion, & nous n’employerons que la 
différence la plus ïïniple, qui eft celle de la 
grandeur.
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LE GRAND TANGARA.*
Première efpece.

Voye^ Planche 111, fig. j de ce Volume.

y
JLjE grand Tangara. eft repréfenté dans nos 
planches enluminées, nQ. 2oy, fous le nom 
de tangara des bois de Cayenne-, dénomination 
que nous avions alors adoptée , parce qu’on 
nous avoit affuré qu’il ne fortoit jamais des 
grands bois pour aller à la campagne ; mais 
M. Sonini de Manoncour nous a informés 
que ce tangara, non-feulement habitoit les 
grandes forêts de la Guyane, mais que fou- 
vent aufli on le voyoit dans les endroits dé­
couverts , & qu’il fe tenoit fur les buiffons. 
Le mâle & la femelle, qui fe reffemblent 
beaucoup , s’accompagnent ordinairement ; 
ils fe nourriflent de petits fruits, & man­
gent auffi quelquefois de petits infectes qu’ils 
trouvent fur les plantes.

Nous n’en donnons point ici la defcrîption , 
parce que la planche enluminée repréfente 
cet oifeau de grandeur naturelle, & fort 
exactement pour la diftribution des couleurs : 
aurefte, ce grand tangara eft une efpèce 
nouvelle , & qui n’a été. indiquée par aucun 
naturalifte.

* Voyelles planches enluminées, n9, 105.
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* LA HOUPETTE [a].

Seconde efpèce.
(3et oifeau n’eft pas tout-à-faitfi grand 
que le précédent j quoique dans ce genre il 
foit un peu plus gros ; nous l’avons appelle 
houppette, parce qu’il différé de tous les au­
tres tangaras par une petite huppe qu’il porte 
fur la tete , ou plutôt qu’il relève lorfqu’il 
eft agité.

On l’a repréfenté d’abord dans la planche 
enluminée, nQ. 301, fig. a, fous, le nom de 
tangara huppé de la Guyane, & encore dans la 
planche n°. 7, fig. 2 , fous le nom de tangara 
huppé de Cayenne, parce qu’on ne s’eft point 
apperçu que c’étoit la même efpèce d’oifeau , 
dont l’un n’eft qu’une variété de l’autre ; en 
confidérant donc ces deux planches, comme 
repréfentant dette variétés d’âge ou de fexe , 
& en les comparant, on ne doutera pas que 
ce ne foit la même efpèce d’oifeau.

* Voye-^es planches enluminée»., n®.7 , fig. l'.9.
301 aufli fig. 2.

(«1 Tangara eriflata , nigricans ; eriflata aurantia ; 
permis bafim roftri ambientibus nigrîs ; gutture, dorfo 
infimo & uropygio dilate fulvis ; maculis in ails candi- 
dis ; recblcibus nigricantibus... Tangara Cayanenfis nigra 
criflata. Biiffon , Supplément, page 65 ; ôc pl. 4 , fig. 3.
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Cet oifeau eft fort commun dans les ter­

res de la Guyane, où il vit de petits fruits; 
il a un cri aigu comme celui du pinfon , 
fans cependant en avoir le chant. Il ne fe 
tient ni dans les grands bois, ni dans les pa­
létuviers; & on ne le trouve que dans les 
endroits découverts ou défrichés.
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LE T A N G A V I O. *
Troijîème efpece.

CZ’fST'à feu M. Commerfon que nous de­

vons a connoiflance de cet oifeau ; il s’en 
eft trouvé une peau affez bien conservée dans 
fon recueil ; il l’avoit nommé bruant noir , 
mais ce n’eft certainement pas un bruant, 
puifque, par tous les rapports de fa confor­
mation, il reflêmble parfaitement aux tan- 
garas : de plus , il s’en faut bien que cet 
oifeau foit noir, il eft au contraire d’un 
violet-foncé fur le corps & même fur le 
ventre , avec quelques reflets verdâtres fur 
les ailes & la queue; & c’eft par cette raifon 
que nous l’avons nommé tangavio par con­
traction de tangara violet.

Cet oifeau mefuré depuis l’extrémité du 
bec jufqu’à celle de la queue , a huit pouces 
de longueur ; fon bec eft noirâtre & long de 
huit à neuf lignes; fa queue, qui n’eft point 
étagée, a trois pouces de longueur, & dé- 
paffe les ailes de dix-huit lignes ; le tarfe a 
environ un pouce de long ; il eft noirâtre 
ainfi que les doigts; les ongles font gros & 
forts.

* les planches enluminées, nç. 710,
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La femelle a la tête d’un noir luifant, 

comme de l’acier poli5 tout le refte de fon 
plumage eft d’un brun uniforme. L’on voit 
cependant fur le deffus du corps & fur 
le croupion , quelques teintes d’un noir 
luifant.

Le tangavio fe trouve à Buénos-ayres , & 
probablement dansées autres terres du Pa­
raguay; mais nous ne favons rien de fes ha­
bitudes naturelles.

• LE
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*LE SCARLATTE[4

* Foye^ 1er plancher enluminée*, n’. 117, fig. I ; & 
nQ. 176 auffi fig. ï.

(«) Scarlatc. — Par les colons de l'Amérique , car- 
dinaï. En Anlois , fcarlet , fparrow —— Edwards. 
Kumplofs & red and black. Charleton. — Au Bréfil . 
tijcpiranga. Marcg.— Au Mexique , chiltototl & hauh- 
tototl. Fern. hifi. nov. Hifp. p. p , cap. 190.

(6) Tangara coccir.ea , alir, caudâ criiribufaue nigris.., 
Cardinalir. Briffon, Ornith. tome 111, page 42.

(c) Scarlet fparrow Moineau écarlatte. Edw. glan. 
page 278, avec une figure coloriée, pl. 343. Nota. Cet 
oifeau a suffi été indiqué par Séba fous la dénomina­
tion d’oifeau du Mexique rouge & grand , qui eft une et-, 
pèce de moineau , tome 1, page 101.

Oifeaux , Tome Z

Quatrième efpèce,

C3et oifeau eft repréfenté dans les plan­

ches enluminées, n°. ti-g, fig. r, fous le nom 
de tangara du Mexique, appelle le cardinal-, &c 
comme le nom de tangara eft un nom géné­
rique, & que le furnotn de cardinal a été ap­
pliqué à des oifeaux d’un autre genre, nous 
avons adopté le nom fcarlatte que lui ont 
donné les Anglois , parce que fon plumage 
eft d’un rouge d’écarlate.

C’eft le même oifeau que le cardinal de 
M. Briffon (b), &. le même que le moineau 
fcarlet d’Edwards (c) ; on doit aufli lui rap­
porter:
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ic. Les deux moineaux rouges & noirs 

d’Aldro.vande, qui ne diffèrent entr’eux qu’eu 
ce que l’un des deux n’avoit pas de queue , 
& qu’Aldrovande a fait de ce défaut un ca­
ractère fpécifique en le nommant l’un, moi­
neau rouge fans queue, & l’autre , moineau rouge 
à queue (dl). Cette erreur & fes defcriptions 
ont été copiées par prefque tous les Orni­
thologues («).

aQ. Le tijepiranga de Marcgrave (/').
3°. Le chilottotl de Fernandez (g).

Cardin alis non crifiatus è para Brafilict regione, Or- 
nithol. Italis, Florence , 1771, page 69 ; &. pl. 335 , 
fig. 2.

(d) Paffer erytltromelanus Indicus fine uropygio. Aldro- 
vande , Avium , tome II, page j6S.

Et paffer Indicus alius porphyromelanus eau datur 9 
ibid. p. 770.

(e) Paffer fine uropygio. Charleton , Exercit. pag. 87, 
nQ. 3 , & onoma\t, page 79, nQ. 3. — Paffer porphyro- 
melanus. Rcd and black , ibid.p. 87 , & onoma^t, p. 7).

Paffer Indicus erythromelanus fine uropygio. Jonft. Avi, 
p, 67. — Paffer Indicus porphyromelanus t ibid. p. 68.

Paffer erythromelas indicus fine uropygio Willüg.
Ornith. p. r8y. • — Paffer Indicus caudatus porphyromelas 
Aldrovandi , ibidem , page 183.

Paffererythromelas Indicus uropygio Aldrovandi. Ray, 
$yn. avium p 87 , n°. 3. —- Paffer Indicus caudatus 
porphyre ”elas Aldrovandi, ibidem , page 87 , tic. 8.

( /') Tijepiranga Brafilienfibus. Marcg. hift, Braj\ 
page 192.

Tijepiranga , PiCon hifi. nat Brafi p. 04.
Paffer Americanus tijepiranga Brafilienfibus. Jonft. Avi, 

page 131.
Paffer Americanus tijepiranga Brafilienfibus Ma^cgra- 

vii. Wdlughby , Ornithvl. p 184
(g) Chiltototl. Fernandez, Hifi. nov. Hijp, page $4, 

cap. 210
Chiltototl, Rzy , Syn, avium , p. tjy.
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4°. Et enfin le merle du Bréfil de Bélon, 

qu’il a ainfi nommé, parce que ceux qui ap­
portaient en France quelques-uns de ces 
oifeaux les appelaient merles du. Bréfil {h'). 
Aldrovande a encore copié Bélon : la diffé­
rence effentielle que l’on trouve dans les 
notices données par ces Auteurs, ne porte 
que fur le chant de ces oifeaux ; mais après 
les avoir toutes examinées, nous avons re­
connu que ceux des oifeaux qui chantent, 
étoient d’une taille un peu plus grande que 
les autres , qu’ils avoient le plumage teint 
d’un rouge plus éclatant ; que cette couleur 
fe voyoit auffi fur les couvertures fupérieu- 
res des ailes, &c. ce qui nous fait croire 
avec beaucoup de vraifemblance que l’oifeau 
qui chante eft le mâle, & que c’eft la fe­
melle qui n’a point de ramage , comme cela 
arrive dans preCque toutes les efpèces d’oi- 
feaux chanteurs.

11 paroît auffi que le mâle a les plumes 
de la tête plus longues , &t qu’il les relève 
un peu en forme de huppe, comme Edwards * & 

(A) Merle du Bréfil. Belon , Hiftoire naturelle des 
■oifeaux, page 319 ; & Portrait d’oifeaux , page 80 , 
figure a.

Merda Brafilica. Aldrovande , Avium , tome II, p. 
■CtS.

Mcrula Brafilica. Jonfton , oiviani. p. pp.
Mcrula Brafillcnfibus Pcllonii. Cliarleton, Excrcit.

& onomapt. p. 84 n. 6.
Merula Brfilica Aldrovandi. Willughby , Ornithol. 

». '42-
Merula Brafilica Bellonii d Alàrcvandi. Ray , djîf, 

Avium, p. 66, nQ. 8.
Z a
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l’a repréfenté (i). C’eft ce qui a fait dire a 
quelques voyageurs qu’il y avoit au Mexi­
que deux efpèces de cardinaux, l’un qui a 
une huppe & qui chante affez bien, & l’au­
tre plus petit qui ne chante pas.

Ces oifeaux appartiennent aux climats 
chauds du Mexique , du Pérou & du Bréfil, 
mais ils font fort rares à la Guyane. Bélon 
dit que de fon temps les marchands qui ve- 
noient du Bréfil apportoient beaucoup de 
ces oifeaux , & en tiroienr^un grand pro­
fit (A). Il faut croire que c’étoit pour faire 
des garnitures de robes & d’autres parures 
qui pouvoient alors être à la mode, & que 
ces oifeaux étoient dans ce temps bien plus 
nombreux qu’ils ne le font aujourd’hui.

On doit préfumer que c’eft du fcarlatte 
qu’il faut entendre ce que les voyageurs 
difent du ramage du cardinal, car le cardinal 
huppé étant du genre des gros becs, doit 
être filentieux comme eux. M. Salerne, après 
avoir dit, comme les voyageurs, que le car­
dinal huppé, c’eft-à-dire, celui du genre du 
gros bec*,  avoit un très joli ramage, ajoute 
qu’il en a vu un vivant à Orléans qui ne 
crioit que rarement, & dont la voix n’avoit 
rien de gracieux (/); contradićłion qui fe 
trouve dans la même page de l’ouvrage de 
cet auteur, Les voyageurs s’accordent à dire 
qpe cet oifeau a un ramage très agréable,

(i) Qlanures , page 278, planche 343-
(k) Selon , Hift. nat. des oifeaux, page 315.
(Z) Salerne, Oraichol. p. 275.
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& qu’il eft même fufceptible d’inftruétion, 
Fernandez afl'ure qu’on le trouve particulié­
rement à Totonocapa au Mexique, & qu’il 
chante très agréablement.

Nous regardons comme des variétés de 
cette efpèce , i°. le cardinal tacheté, cité par 
M. Briffon (m), qui ne diffère de notre fcar­
latte qu’en ce que quelques plumes du dos 
& de la poitrine font bordées de vert, ce 
qui forme des taches de cette couleur, qui 
ont la figure d’un croifîant. Aldrovande a 
fait un merle de cet oifeau ; & comme fes 
jambes ne font pas auffi alongées que cel­
les du merle, il l’a appelle merle aux pieds, 
courts (/?).

2°. Le cardinal à collier, cité par M. Brif­
fon (o), qui a la taille & les couleurs du 
fcarlatte, mais qui a de plus les petites cou­
vertures & les bords des pennes des ailes 
bleues, & de chaque côté du cou deux gran­
des taches de la même couleur , elles font 
contiguës, & ont la forme d’un croiffant;

(m) Tangara coccinea ; pecłore & dorfo jupremo ni a cu­
tis lunatis virejeentibus variegatis ; ails cauddque nigris, 
Cardinalis nœvlus. Briffon , Ornith. tome III , p. 44.

(n) Mcrula apus indica. Aldrov. Avium , tome II , 
page 629.

MeruLa indica apos. Jonfton , Avium, p. 76.
Merula indica apos dićła ( à brevitate pedum ) quam. 

adumbrat Aldrovandus. Charleton, Exercit. p. 90 , nQ, 
•j ; & cnoma^t, p. 84 , n°. 7.

(0) Tangara coccinca maculis binis in utroque collt 
lattrc femiLunaribus cœruleis-, a lis & caudâ nigris ; margi- 
nibus alarum c Amicis . . . Cardinalis torquatus. Briffon > 
Ornithol, tome lil > page 47.

z 3 
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mais cet auteur décrit le cardinal tacheté 
ainfi que le cardinal à collier d’après Aldro- 
vande (p) , qui, félon la remarque de Wil- 
lughby (</), n’avoit vu que des deffins de 
ces deux oifeaux, non plus que des autres 
que nous avons cités de lui dans cet article ; 
ce qui rend fes defcriptions très imparfaites 
& l’exiftence de ces oifeaux affez douteufe ; 
je n’aurois pas même fait mention de celui- 
ci, fi les Nomenclateurs ne l’avoient pas 
compris dans leurs liftes.3q. L'oifeau Mexicain, que Hernandès a in­
diqué par la phrafe fuivante : avis Mexicana. 
pfittaci colore, t». que M. Briffon, d'après lui, 
a décrit comme s’il l’avoit vu, fous le nom 
de cardinal du Mexique (r) ; tandis que Her­
nandès dit feulement : hœc avis flatim in roftre 
( quod aduncum nonnihil & clnneritium eft totum ) 
infcriore^pane ad caudam ufque, hoc eft, in ventre 
toto minii colore rubet : qui idem color furfum per 
wopygium , ad dorfum porrigitur, niji quod, alarum

(p) Paffer Indiens fine uropygio alius cyanerythrome- 
las. Aldrovande, Avium , tome. II, page ^69.

P a fier Indicus cyanerythromelanus fine uropygio , Al- 
drovandi. Willugh. Ornithol. p. iSf.

Paficr Indicus cyanerythromelanus fine uropygio Aldro- 
vandi. Ray, Syn, avium. page 87, n°. 14.

Pafier Indicus cyanerythromelanus fine uropygio, JonC- 
ton , Avium , p. 67.

(^) Ornithologie, page 185 , cap. iy.
(r) Tangara coccinea ; collo fuperiore viridi ; capite , 

dits & caudd amethifiinis ; quâlibet alarum pennd cir- 
cumferentiâ lineari fiubviridi y în medio intercurrente pr<x- 
ditâ... Cardinalis Mcxicana, (BrilTon > Ornithol, tome 
III, page 46, 
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versus principium cum virore rubor confunditur „ 
qui ad ipfum ita collum protenditur , quod omnino 
virejcit. Caput autem amethyftino , aut hyacinthino 
colore diluitur. Circulas qui pupillam ambit, valdè 
albet, orbita vero oculi ejł cœrulei faturati coloris. 
Ubi fiuum fumunt principium alce, color efl fiublu- 
teus. Sequitur primus pennarum in alis ordo cum 
fecundo &*  tertio dliii hyacinthino coloris. In media 
tamen harum pennarum circumferentia. intercurrit 
linearis fubviridis ufque ad finem. Cauda tota ejł 
amethyjłini coloris abfque viridltate, dilutioris ta­
men versus finem. Pedes , qui très ante & unum 
retro digitos habent, inter ctnereum ac violaceum 
ambigunt (s).

Au refte , ces oifeaux volent en trou*  
pes (t);on les prend facilement avec des la­
cets & autres petits pièges (a) ; ils s’appri voi­
ent aifément, & de plus ils font gras & bons 
à manger.

(j) Hernandès, Hift. Mexic. page 709.
(t) Voyage de Robert Lade , page 35S.
(u) Pifon , Hift. nat. page 94.

Z 4
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le tangara du canada. *

* Voye^ les planches enluminées , nç, ij6 , 6g. i.
(aj Ce n’eft guere qu’à cent lieues au fud du Canada 

qu’on commence à voir des cardinaux ; ils ont le chant 
doux , le plumage beau , une aigrette fur la tête. Char- 
levoix , Nouvelle France, tome III, page 156.

(b) Hiftoire delà Louifiane , par le Page Dupratz, 
‘orne II, page 139.

Cinquième efpece.

(>et oifeau diffère du fcarlatte par la 
grandeur & par la couleur; il eft plus petit, 
& fon plumage eft d’un rouge de feu-clair, 
au lieu que celui du fcarlatte eft d’un rouge 
vif-foncè comme l'écarlate. Le bec du tan­
gara de Canada eft de couleur de plomb dans 
toute fon étendue , & n’a point de caraéfe- 
res particuliers ; tandis que le bec du fcar­
latte eft en deffus d’un noir-foncé , & que 
la pointe de la mandibule inférieure eft 
noire, le refte de cette mandibule blanc, & 
qu’elle eft élargie tranfverfalement comme 
la bafe de la mandibule inférieure de l’oifeau 
appelle bec-d'argent. Les becs de ces oifeaux 
font affez mal repréfentés dans les figures 
des planches enluminées.

Le fcarlatte ne fe trouve que dans les 
climats les plus chauds de l’Amérique méri­
dionale , au Mexique , au Pérou, au Bréfil. 
Le tangara du Canada fe trouve dans plu- 
fieurs contrées de l’Amérique feptentriona- 
le,aux Illinois (a), à la Louiftane (£), à 
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la Floride (c); ainft, l’on ne peut douter 
qu’ils ne faffent deux efpèces diftinftes & 
féparées.

Cet oifeau a été décrit exactement- par M. 
Briffon (</). Il a très bien remarqué que la 
couleur ro'uge de fon plumage eft beaucoup 
plus claire que celle du fcarlatte -, les cou­
vertures fupérieures des ailes & les deux 
pennes les plus proches du corps font noi­
res ; toutes les autres pennes des ailes font 
brunes & bordées intérieurement de blanc 
jufque vers leur extrémité ; la queue eft 
compofée de douze pennes noires, termi­
nées par un petit bord d’un blanc très clair; 
les latérales font un peu plus longues que 
celles du milieu, ce qui rend la queue un 
peu fourchue.

(c) Le mercredi , il entra dans le port ( de la Ha- 
vanne ) une barque de la Floride , chargée de peaux 
d’oifeaux cardinaux & de fruits... Les Efpagnols ache- 
toient les oifeaux cardinaux jufqu’à dix pièces de huit 
la pièce , & en prirent , malgré la mifere publique, 
pour dix-huit mille pièces de huit. Gemelli Careri. 
Voyage autour du monde, tome VI , page 322.

(d) Tangara rubra ; remigibus fufcis, oris inîcrioribus 
albis ; reciricibus alarum , rectricibufque nigris ; api as 
rccłricum margine aibd. . . CardinaLis Canadcnfis. Biif- 
£on , Ornithol, tome 111 > page 48 ;& pl. a, hg»
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LE TANGARA DU MISSISSIPI. *

Sixième ejpcce. i>
Le tangara du Miffiffipi eft une efpèce nou­

velle qui n’a été décrite par aucun natura- 
lifte. Cet oifeau a beaucoup de rapports avec 
le tangara du Canada; feulement ce dernier 
oileau a , comme le fcarlatte, les ailes & la 
queue noires, tandis que le tangara du Mif­
fiffipi les a de la même couleur que le refte 
du corps. Une différence plus effentielle eft 
celle qui fe trouve dans le bec ; celui du 
tangara de Miffiffipi eft plus grand que le 
bec de tous les autres tangaras, & en même 
temps beaucoup plus gros. Il y a de plus un 
caraftere particulier qui indique allez évi­
demment que ce tangara du Miffiffipi eft 
d’une efpèce différente de celle du fcarlatte 
& de celle du tangara de Canada ; c’eft que 
les deux mandibules du bec font convexes 
& renflées, ce qui ne fe trouve dans aucune 
autre efpèce de tangara, & ne fe voit même 
que très rarement dans tous les oifeaux. 
Nous devons avertir que ce caraélere n’a pas 
été faifi par nos deffinateurs , & que cet 
oifeau n’ayant pas été deffiné vivant, le bec 
n’a ni fa forme, ni fa couleur dans la plan­
che enluminée ; car, dans l’état de nature 

* les planches enluminée/, n°. 741.
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vivante > le bec n’eft pas noir, mais d’un brun 
très clair & très lavé;& la convexité des 
deux mandibules qui n’eft pas exprimée dans 
la planche, eft néanmoins un caraélere très 
remarquable.

Au refte , cet oifeau n’a pas un chant auffi 
agréable que celui du fcarlatte, mais il fiffle 
d’un ton net, fi haut & fi perçant, qu’il 
romprait la tète dans les maifons , & qu’il 
ne faut l’entendre qu’en pleine campagne ou 
dans les bois » C’eft en été, dit Dupratz, 
» qu’on entend fréquemment le ramage du 
» cardinal dans les bois, & l’hiver feule- 
» ment fur les bords des rivières lorfqu’il a 
» bu ; dans cette faifon , il ne fort point de 
» fon domicile oit il garde continuellement 
» la provifion qu’il a faite pendant le beau 
« temps. On y a trouvé en effet du grain de 
» maïs amaffé jufqu’à la quantité d’un boif- 
» feau de Paris ; ce grain eft d’abord artif- 
» tentent couvert de feuilles, puis de pe» 
» tites branches ou bûchettes , & il n’y a 
» qu’une feule ouverture par où l’oifeau 
si puiffe entrer dans fon magafin (a) «.

(a) Hijloire de la Louifiane, par le Page Dutertre, 
terne II , p. /J9.
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LE CAMA IL
OU LA CRAVATTE. *

Septième efpèce.
(Zetti efpèce eft nouvelle, & c’eft M. 

Sonini de Manoncour qui nous l’a donnée 
pour le Cabinet ; nous avons tiré fon nom 
du caraftere le plus apparent, fon plumage 
étant d’une couleur uniforme cendrée, un 
peu plus claire fous le ventre, à l’exception 
du devant & du derrière de la tête, çle la 
gorge & du haut de la poitrine, fur lesquel­
les parties s’étend une couleur noire en 
forme de cravatte , ce qui lui a fait donner 
le nom de tangara à cravatte noire dans nos 
planches enluminées ; mais comme, cette ban­
de noire lui pafle auffi fur le front, nous 
avons cru devoir préférer le nom de camail, 
qui repréfente mieux ce caraâere frappant. 
Les ailes & la queue font encore d’une cou­
leur cendrée, plus foncée que celle du def- 
fus du corps ; les pennes des ailes font bor­
dées extérieurement d’un cendré moins fon­
cé , & celles de la queue d’une couleur en­
core plus claire.

Cet oifeau eft le feptième dans l’ordre de 
grandeur en ce genre ; fa longueur totale eft

* Voye\ Us planches enluminées , n°. 714, fig. Z.
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de fept pouces ; le bec a neuf lignes ; la par­
tie fupérieure en eft blanche à la bafe , & 
noire au bout; l’inférieure eft entièrement 
noire; la queue eft un peu étagée, elle a 
trois pouces un quart de long, & dépaffe les 
ailes pliées de deux pouces.

La planche enluminée nQ. 7Z4, fig. 2, le 
repréfente fidèlement ; il a été trouvé à la 
Guyane dans les lieux découverts, mais il 
y eft fort rare, & n’a été indiqué par aucun 
auteur.
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LE MORDORÉ.*
Huitième efpèce.

O ette efpèce eft encore nouvelle & a été 
apportée comme la précédente par M. Sonini 
de Manoncour ; fes dimenfions font les mê­
mes que celles du précédent; fa longueur 
eft de fept pouces ; la tête, les ailes & la 
queue font d’un beau noir luftré ; le refte du 
corps eft d’une belle couleur mordoré, plus 
foncée fur le devant du cou & la poitrine ; 
& c’eft de ce caraftere très apparent que 
nous avons tiré fon nom. On l’a défigné 
dans les planches enluminées fous la déno­
mination de tangara jaune à tété notre. Ses pieds 
font bruns ; fa queue, qui eft étagée, a trois 
pouces de long , & dépaffe les ailes pliées 
de quinze lignes ; le bec eft noir & a neuf 
lignes de long.

Nous ne favons rien de fes habitudes natu­
relles ; il fe trouve à la Guyane, où il eft 
encore plus rare que le précédent.

* Voye\ Ici planches enluminées, n’. 809, fig. î.
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L’O N G L E T.
Neuvième efpèce.

Dans cet oifeau, chaque ongle a fur cha­

cune des faces latérales une petite rainure 
concentrique au contour des bords de cette 
face, & c’eft de ce caraétere fingulier que 
nous avons tiré fon nom; il a été apporté 
par M. Commerfon ; & comme il relie mble 
pour tout le refte aux tangaras, il eft plus 
que probable qu’il vient de l’Amérique mé­
ridionale.

La tête de cet oifeau eft rayée" de noir & 
de bleu ; la partie antérieure du dos eft noi­
râtre , & la poftérieure d’un orangé-vif ; les 
couvertures iupèrieures de la queue font d’un 
brun-olivâtre ; les couvertures fupérieures 
des ailes, leurs pennes, & celles de la 
queue font noires & bordées extérieure­
ment de bleu; tout le deffous du corps eft 
jaune.

Sa longueur totale eft de prés de fept pou­
ces; le bec a huit lignes de long, & il eft 
échancré vers la pointe comme celui des 
tangaras ; le tarfe a neuf lignes ainfi que le 
doigt du milieu.

M. Commerfon ne nous a laifle aucune 
notice fur les habitudes naturelles de cet 
oifeau.
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LE TANGARA NOIR
ET LE TANGARA ROUX.*

Dixième efpèce.
On a cru que ces oifeaux étoient de deux 

efpèces différentes, mais M. Sonini de Ma- 
noncour nous apprend qu’ils ne font qu’une 
efpèce, & que celui qui eft repréfenté dans 
les planches enluminées, zz°. ipf , figure 2, 
eft le mâle ; & celui qui eft repréfenté dans 
la planche enluminée na. 7/1, fous le nom de 
tangarou eft la femelle de ce tangara noir. 
Comme la femelle eft entièrement rouffe , 
& que le mâle feroit entièrement noir, fans 
une tache blanche qui couvre le haut de 
chaque aile, ces oifeaux n’ont pas befoin 
d’une plus ample defcription. Ils font com­
muns à la Guyane dans les endroits décou­
verts , ils mangent comme les autres de pe­
tits fruits & quelquefois auffi des infeèies ; 
leur cri eft aigu, & ils n’ont point de chant. 
Iis vont toujours par paires &. jamais en 
troupes.

Voyez les planches enluminées , r.’. 179 , fig. 1 i 
& n°. 711.

LE
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* Voyez les planches enluminées, n°. 179, fig. 1, 
fous la dénomination de Tangara bleu du Bréfil.

(æ) Tangara fupcrnè nigra , infemè alba ; capite, colis 
inferiore 6* uropygio caruleo-cinerafcentibus ; pectore ma­
cula nigra infignito ; bafi rofiri nigro circumdatd i reclri- 
cibus nigris... Tangara Brafilienfu carulea. Brillon, Or- 
nithol, tome III, pageS.

LE T U R Q U ! N. ’
Onzième efpèce.

ous avons donné à ce Tangara le nom 
de Turquin, parce qu’il a toutes les parties 
inférieures du corps, le deffus de la tête & 
les côtés du cou d’un bleu turquin; le front, 
le deffus du corps, les ailes & la queue font 
noires ; il y a quelques taches de cette cou­
leur noire près des jambes , & une bande 
affez large au bas de la poitrine.

L’oifeau décrit par M. Briffon, fous le 
nom de tangara bleu du Brefil (a ), paroit 
être le même, ou bien une légère variété 
de cette efpèce, qui fe trouve à la Guyane , 
quoiqu’affez rarement. Nous ne connoiffons 
rien de fes habitudes naturelles.

X

A a
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* LE BEC-D’A R GENT[a]
Douzième efpèce.

Nos Colons de Cayenne ont donné à cet 
oifeau le nom de bec-d'argent que nous avons, 
adopté, parce qu’il exprime un caraftere fpé- 
ciftque bien marqué, & qui confiée en ce 
que les bafes de la mandibule inférieure du 
bec fe prolongent jufque fous les yeux en: 
s’arrondiffant, & forment, de chaque côté , 
une plaque épaiffe qui, lorfque i’oifeau eft

* Voyez Tes planches enluminées, n’. 128, fig. 1 , îé 
mâle ; & fig. 2 , la femelle.

(a) Bec~d'argent \ par les Mexicains, chichiItototl.-— 
Par les Anglois, red breafted Ülack btrd. Edwards. 
Par les habitans de Cayenne , bec-d'argent.

Chichiltototl tepa^cullula, Fernandez , Hifl. nov. Hifp* 
page yi , cap. 189.

Red breafled blach bird, merle à gorge rouge. Edw* 
Glan. page 120 , avec une bonne figure coloriée, pl. 
267.

Tangara objctiri purpurea ; remigibus , reclricibus cruri- 
bufquc fplendide nigris , mas.

Tangara fuperne fufca , purpureo objcuro mixta , /n- 
firnè-mbefeens ; remigibus rcctricibufquc /7z/czj , fæmina..» 
Cardinales purpureus. Briffon , Ornithol. tome III ,p.49,,

PaJJer Indicus capite & pecłore vinaceo, Gerini , Or­
nithol. n°. 279.

Avis Amcricana cardinàlis niger dicta brachyura , ca- 
pite & infernd corporis parte vinaced, Ornithol. ïtal. F lo* 
ren. 1771 , page 69, pl. 334.

Cardinal pourpre foncé. Śalerne , Ornithologie, page
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vivant paroit être de l’argent le plus bril­
lant ; cet éclat fe ternit quand l’oifeau eft 
mort. On a manqué ce caraéfere dans la re- 
préfentation qu’on a faite de cet oifeau , 
planche enluminée, n°. 128, figure 1, fous la 
dénomination de tangarapourpré', apparemment 
l’on n’a pas cru qu’il fût général dans tous 
les individus ; il l’eft néanmoins pour tous 
les mâles. La femelle repréfentée fur la même 
planche , figure 2 , eft mieux à cet égard, 
parce que dans la Nature fon bec n’a qu’une 
légère trace prefque infenfible de ce renfle­
ment fi apparent dans le mâle, & par con- 
féquent elle n’a pas comme lui ces plaques 
de couleur argentée. Dans la planche 267 des 
Glanures d’Edwards, on voit une très bonne 
repréfentation de cet oifeau qu’il a donné 
fous le nom de merle à gorge rouge', il s’eft 
trompé, comme l’on voit, fur le genre de 
cet oifeau; mais il a très bien faifi le carac­
tère fingulier du renflement du bec , feule­
ment la couleur argentée des plaques eft 
beaucoup plus terne, parce qu’il n’a pas 
defliné l’oifeau vivant, & que le brillant de 
ces parties s’étoit diffipé.

La longueur totale de cet oifeau eft de 
fix pouces & demi, celle du bec eft de neuf 
lignes, & il eft noir fur fa partie fupérieure; 
la tête , la gorge & l'eftomac font pourprés , 
& le refte du corps eft noir avec quelques 
teintes de pourpre. L’iris des yeux eft bru­
ne :1a femelle diffère du mâle non-feulement 
par la couleur du bec , mais encore par celles 
du plumage; le deffus de fon corps eft brun 
avec quelques teintes d’un pourpre-obfcur,
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& le deffous rougeâtre; la queue & les allés 
font brunes.

Un autre caraélere diftinéfif du mâle , & 
qui n’avoit pas encore été faifi, c’eft une 
efpèce de demi-collier autour de l’occiput, 
formé par de longs poils ou foies pourpres, 
qui débordent les plumes de près de trois 
lignes : cleft à M. Sonini de Manoncour que 
nous devons cette nouvelle obfervation ; 
nous lui devons aufti la connoiffance des ha­
bitudes naturelles de cet oifeau & des au­
tres tangaras de la Guyanne.

Le bec-d’argent eft de tous les tangaras 
celui qui eft le plus répandu dans l’isle de 
Cayenne & à la Guyane; il y a apparence 
qu’il fe trouve dans plufieurs autres climats 
chauds de l’Amérique ; car Fernandès en 
parle comme d’un oifeau du Mexique vers 
les montagnes de Tepuzcullula (/>). Il fe 
nourrit de petits fruits, il entame auffi les 
bananes, les goyaves & autres gros fruits 
tendres lorfqu’ils font en maturité & ne 
mange point d’infeâes. Ces oifeaux fréquen­
tent les lieux découverts, & ne fuient 
pas le voifinage des habitations ; on en voit 
jufque dans les jardins ; cela n’empêche pas 
qu’ils ne foient affez communs dans les en­
droits déferts & même dans les clairières des 
forêts ; car , dans les plus épaiffes , lorfque 
les vents ont abattu un certain nombre d’ar­
bres , & que le foleil peut éclairer cet abat-

(b) Fernandez, Hift. nov. Hifp. page 51 , cap. 189.
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tis & affainir le terrein , on ne manque guere 
d’y trouver quelques bec-d’argent qui ne 
vont cependant pas en troupes, mais tou­
jours par paires.

Leur nid eft un cylindre un peu courbé 
qu’ils attachent entre les branches horizon­
talement , l’ouverture en bas, de maniéré 
que , de quelque côté que vienne la pluie , 
elle ne peut y entrer; ce nid eft long de 
plus de fix pouces, & a quatre pouces & 
demi de largeur ; il eft conftruit de paille & 
de feuilles de balifier deffèchées , & le fond 
du nid eft bien garni intérieurement de mor­
ceaux plus larges des mêmes feuilles. C’eft 
furies arbres peu élevés que l’oil'eau attache 
ce nid; la femelle y pond deux œufs ellipti­
ques , blancs & chargés au gros bout de pe­
tites taches d’un rouge léger qui fe perdent 
en approchant de l’autre extrémité.

Quelques Nomenclateurs ont donné à cet 
oifeau le nom de cardinal (c ) , mais c’eft im­
proprement , parce qu’il a été appliqué, par 
ces memes Nomenclateurs , à plufieurs au­
tres efpèces. D’autres ont cru qu’il y avoit 
une variété affez apparente dans cette ef- 
pèce ; on voit dans le Cabinet de M. Mau- 
duit, un oifeau dont tout le plumage eft 
d’un rofe-pâle varié de gris ; il nous a paru 
que cette différence n’eft produite que par 
la mue , & que ce n’eft point une variété 
dans l’efpèce qui, quoique très nombreufe 
en individus , nous paroît très confiante dans 
tous fes caraéteres.

(>.■) MM, Briffon & Sa!«rne,
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* Voyez les planches enluminées, n°.is6,fig. 2.
(<r) Tnngara fiupernè firfica , infirme fiord de aida , ma- 

cutis longitudinalibus fiuficis varia ; icmigibus rcririci- 
h/fiqu: latcralibus fiuficis , oris cxterioribus olivaccls . ,, 
Tangara Dominicenfis, Briffon , Ornithol , tome III, 
Pabe 37-

’ L ’ E S C L A V E (a).
Treizième efpèct.

Nous conserverons à cet oifeau le nom 
A'Efclave qu’il porte à Saint-Domingue , fé­
lon M. Briffon ; & nous fommes furpris 
qu’ayant un nom qui femble tenir à l’état 
de fervitude ou de domeflicité , on ne fe foit 
point informé fi on le nourrit en cage, & 
s’il n’eft pas d’un naturel doux & familier 
que ce nom paroît fuppofer. Mais ce nom 
vient peut-être de ce qu’il y a à Saint-Do­
mingue , un gobe - mouche huppé qu’on y 
nomme le tyran, nom qu’on a au/fi donné au 
gobe-mouche à queue fourchue en Canada . 
&, comme ces oifeaux tyrans font bien fu- 
périeurs en grandeur & en force , on aura 
donné le nom d’efclave à celui-ci, qui fe 
nourrit comme eux d’infeftes auxquels ils 
donnent la chaffe.

Cet oifeau a quelques carafteres communs 
avec les grives , il leur refl'emble par les 
couleurs & furtout par les mouchetures du 
ventre; les grives ont, comme lui & comme 
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les autres tangaras , l’échancrure du bec à 
la mandibule fupérieure , ainfi, le genre des 
grives & celui du tangara , font allez voi- 
îins l’un de l’autre, &Tefclave eft peut-être 
de tous les tangaras celui qui reliemble le 
plus à la grive ; néanmoins comme il en dif­
fère beaucoup par la grandeur & qu’il eft 
confidérablement plus petit, on doit le pla­
cer, comme nous le faifons ici, dans le genre 
des tangaras.

L’efclave a la tête, la partie fupérieure 
du cou, le dos, le croupion, les plumes 
fcapulaires & les couvertures du deflus des 
ailes d’une couleur uniforme ; tout le deffous 
du corps eft d’un blanc-fale , varie de taches 
brunes qui occupent le milieu de chaque 
plumes i les pennes des ailes font brunes , 
bordées extérieurement d’olivâtre & intérieu­
rement de blanc-fale; les deux pennes du 
milieu de la queue font brunes, les autres 
font de la même couleur avec une bordure 
olivâtre fur leur côté intérieure; la queue 
eft un peu fourchue; les pieds font bruns,
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• Voyez les planches enluminées, nQ. 178, fig. 1, le 
mâle, fig. 2 , la femelle.

font

LE B L U E T/
Quatorzième efpèce.

C>et oiseau a été indiqué dans les plan­

ches enluminées fous le nom de YEvêque de 
Cayenne, parce que les Nomenclateurs l’a- 
voient ainfi nommé, fans faire attention à 
l’indécence de la dénomination, & à un in­
convénient encore plus grand , c’eft qu’il y 
a deux efpèces d’oifeaux auxquels les Voya­
geurs ont donné ce nom, fans trop favoir 
pourquoi, fi ce n’eft qu’ils ont une partie 
de leur robe bleue ; l’un eft un bengali qu’on 
a aufli appelle le miniftre, apparemment par 
Ja même raifon ; le fécond eft celui qu’on a 
appelle , à Saint Domingue , Yorganifle , St 
auquel nous conferverons ce nom à caufe 
de fon chant harmonieux; & enfin le troi- 
fième évêque étoit notre bluet de Cayenne, 
que les habitans de cette colonie connoiffent 
fous ce dernier nom , plus convenable que 
celui d’évêque pour un oifeau ; il eft certai­
nement du genre des tangaras , & d’une gran­
deur un peu au-deffus de celle des efpèces 
de tangaras , qui compofent notre fécond 
ordre de grandeur en ce genre. Dans la 
planche enluminée ,.les couleurs en général 



dis Tangaras. 289
font trop fortes ; le mâle a tout le deffous 
du corps d’un gris-bleuâtre, & la femelle a 
le deffus de la tête vert-jaunâtre , & tout le 
deffous du corps , le dos , le deffus des pen­
nes de la queue & des ailes , d’un brun-oli­
vâtre glacé de violet; la large bande des 
ailes , qui eft d’un olivâtre - clair , tranche 
beaucoup moins que dans la planche avec le 
brun du dos.

Les bluets font très communs à Cayenne s 
ils habitent les bords des forêts, les plan­
tes &. les anciens endroits défrichés, où ils 
fe nouriffent de petits fruits. On ne les voit 
pas en grandes troupes, mais toujours par pai­
res. Ils fe réfugient le foir entre les feuilles des 
palmiers à leur jonâion près de la tige; ils 
y font un bruit à-peu-près comme nos moi­
neaux dans les faules; car ils n’ont point 
de chant & feulement une voix aiguë & peu 
agréable.

Oi/eaux, Tom, VIL B b



ïço Hijloir» namrdlt.

» LE R O U GE - C AP (a).
Quinzième efpèce.

jNous appelions cet oifeau Rouge-cap ~ 

parce que fa tète entière eft couverte d’une 
belle couleur rouge.

Pour fe faire une idée exaéte des nuan­
ces du plumage de cet oifeau , il faut fubf- 
tjtuer à la couleur brune qui couvre, dans 
la planche, tout le deffus du corps, une 
belle couleur noire ; la tache de la gorge 
eft plus étroite , plusalongée & noire avec des 
petites taches pourpres ; les pieds font noirs , 
ainfi que la partie fupérieure du bec; l’infé­
rieure eft jaune à fa bafe & noire à fon ex­
trémité : tout ceci eft tel dans la nature de 
l’oifeau vivant, & la planche a été gravée d’a­
près un oifeau mort.

Cette efpèce n’eft pas bien commune à la 
Guyane, & nous ne favons pas fi elle fe 
trouve ailleurs.

* Voyez les planches enluminées , nQ. içç , fig. s, 
fous la dénomination de Tangara Iran d'Amérique.

(a) Tangara fupernc fplendidè nigra , infime niveau 
eaplte & gutfire fiupremo coccineis, gutture infimo obf- 
Cttre purpurefiente ; rećłricibus nigricantibus... Cardinaiia 
Americanus. Briffon, Qrnithol. Supplément , page 67 » 
8c pi. 4, fig. 4.



Tangaras.

ŁE TANGARA VERD DU BRESIL.
• * 

Seizième efpèce.

* Tangara viridis, infant ad luttum. ver gens ; macu la. 
utrimque rofirum inter é* oculnm nigrâ ; tœniâ infra ocu* 
los faturatè cæruleâ , gutture nigro ; recłricibus alarum fu* 
perioribus minimis beryllinis j re&ricibus Lateralitius viri- 
di Ctzrukis ... Tangara Brafilienfis viridis Briffon , Or- 
nithoj. tome 111 , page 25. Nota que !a defcrîptioïl de

B riffon eft faite d’après l’oileau même.
Bb 2

Tangara, que nous ne connoiffonś 
que d’après M. Briffon *,  eft plus gros que 
le moineau - franc. Tout le deffus du corps 
eft vert; l’on voit, de chaque côté de la tê­
te , une tache noire placée entre le bec & 
l’œil, au-deffous de laquelle eft une bande 
d’un bleu très foncé, qui s’étend tout le 
long de la mandibule inférieure ; les plus pe­
tites couvertures fupérieures des ailes font 
d’une couleur d’aigue-marine fort brillante, 
les autres font vertes.

La gorge eft d’un beau noir, la partie in­
férieure du cou eft jaune, & tout le refte 
du deffous du corps eft d’un vert - jaunâtre ; 
les ailes pliées paroiffent d’un vert chan­
geant en bleu ; les pennes de la queue font 
de la même couleur , à l’exception des deux 
intermédiaires qui font vertes.

M. Briffon dit que l’on trouve cet oifeau 
au Mexique, au Pérou St au Bréfil.
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L’O L I V E T.
Dix'fepùème ejp'ecc.

JN^ous lui avons donné ce nom , parce 

qu’il eft par-tout d’un vert couleur d’olive, 
plus foncé fur le deffus du corps , & plus 
clair en deffous ; les grandes plumes des ai­
les font encore plus foncées en couleur que 
le dos ; car elles font prefque brunes ; on y 
diftingue feulement des reflets verdâtres.

Sa longueur eft d’environ fix pouces, & 
les ailes s’étendent jufqu’à la moitié de la 
queue.

Ce tangara nous a été apporté de Çayenne 
par M. Sonini de Manoncour.

Les dix-fept efpèces précédentes compo- 
fent ce que nous avons appelle les grands 
Tangaras", n<?us allons maintenant donner la 
defcription des efpèces moyennes pour la 
grandeur, qui ne font pas fi nombreufes.
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*LE TANGARA
DIABLE-ENRHUMÉ (.r),

Première efpèce moyenne.
C’est le nom que les Créoles de Cayenne 

donnent à cet oifeau, dont le plumage eft 
mélangé de bleu , de jaune & de noir, & 
dont le deffus & les côtés de la tête, la gor­
ge , le cou & le croupion, la partie anté­
rieure du dos font noirs fans aucune teinte 
de bleu; les petites couvertures des ailes 
font cependant dune belle couleur d’aigue- 
marine , & prennent, au fommet de l'aile, 
line teinte violette ; le dernier rang de ces 
petites couvertures eft noir terminé de Bleu- 
violet , les pennes des ailes font noires, les 
grandes (la première exceptée ) font bordées 
extérieurement de vert jufqu’à environ la 
moitié de leur longueur; les grandes cou­
vertures font noires, bordées extérieurement

* Voyelles planches enluminées , n°. 290 , fig. 2,
(a) Tangarina fupernè fplcndidè nigra , inferne albo* 

flavicans, lateralibus nigro & cœruleo macidatis ; capite , 
collo inferiore , peclore & uropygio c<zruleis ; reclricibus 
fplcndidè aigris.. . Tangara Cayanenfis carulea. Briffon , 
Ornithol. tome III, page 6.

Black andblue tit-moufe , &c. Mélange noire & bleue. 
Edw. Glan., page 292, avec une bonne figure colo­
riée , pl. 350.

B b 3
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de bleu-violet; les pennes de la queue font 
noires , bordées légèrement à l’extérieur de 
bleu violet jufqu’auprès de l’extrémité ; la 
première penne de chaque côté n’a pas cette 
bordure, elles font toutes grifes en deffous; 
une légère couleur jaune couvre la poitrine 
& le ventre, dont les côtés, ainfi que les 
couvertures des jambes, font femés de plu­
mes noires, terminées de bleu - violet & 
de quelques plumes jaunâtres tachetées dé 
noir.

Nous avons cru devoir donner la defcrip- 
tion exa&e des couleurs prife fur l’oifeau 
vivant, parce qu’elles font différentes de 
celles de la planche enluminées nQ. 290, fig. 
2, qui n’a été peinte que d’après un oifeau 
mort; on lui a donné dans cette planche la 
dénomination de tangara tacheté de Cayenne.

Sa longueur totale eft de cinq pouces & 
demi ; le bec a fix lignes de long; la queue, 
un pouce dix lignes, elle dépaffe les ailes 
pliées d’un pouce.

On le trouve à la Guyane, où il n’eft 
pas commun, & nous ne favons rien du tout 
de fes habitudes naturelles.

M. Beiffon a pente que cet oifeau étoit le 
même que le teoauhtototl de Fernandès ; mais 
Fernandès dit feulement que cet oifeau eft 
environ de la grandeur d’un moineau, qu’il 
a le bec court, le deffus du corps bleu, & 
le deffous d’un blanc jaunâtre avec les ailes 
noires. 11 n’eft guere poflible, d’après une 
defeription auffi incomplète , de décider fi le 
teoauhtototl eft le même o ièau que le diable- 
enrhumé. Au ręfte, Fernandès ajoute que le 



des Tangaras. 1$ 5
teoauhtototl vit dans les campagnes & fur 
les montagnes de Tet^ocan au Mexique, qu’il 
eft bon à manger , qu’il n’a pas un chant 
agréable, & qu’on ne le nourrit pas dans 
les maifons (5).

(J) Fernandez , Hift. nova Uifpan. page 51 , cap, 
15S.

Bb 4
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LE V E R D E R O U X.
Seconde efpèce moyenne.

OUS avons APPELLE cet oifeau Verderoux, 
parce qu’il a tout la plumage d'un vert plus 
ou moins foncé , à l’exception du front qui 
eft roux des deux côtés de la tète , fur lef- 
quels s’étendent deux bandes de cette couleur , 
depuis le front jufqu’à la naiffance du cou 
en arriéré de la tète; le refte de la tête eft 
gris-cendré.

Sa longueur eft de cinq pouces quatre 
lignes ; celle du bec eft de fept lignes, 
& celle des pieds de huit lignes ; la queue 
n’eft point étagée , & les ailes pliées ne s’é­
tendent pas tout-à-fait jufqu’à la moitié de 
fa longueur.

Cette efpèce eft nouvelle ; nous en de 
vons la connoiffance à M. Sonini de Ma- 
noncour ; mais il n’a pu nous rien appren­
dre des habitudes naturelles de cet oifeau, 
qui eft fort rare à la Guyane, & qu’il a trouvé 
dans les grandes forêts de cette contrée.
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* LE PASSE-VER TW.

Troifième efpèce moyenne.
IN ous avons déjà donné cet oifeau fous 
ce même nom de Paffe-vert dans , notre troi­
fième Volume, page 4^4 , & on l’a repré- 
fenté dans la planche enluminée n°. 291 ,fig. 2, 
fous la dénomination de moineau à tête rouffe 
de Cayenne; c’eft cette dénomination qui nous 
a induits en erreur, & qui nous a fait join­
dre mal-à-propos cet oifeau au genre des 
moineaux , tandis qu’il appartient à celui 
des tangaras ; c’eft le mâle de l’efpèce ; la 
femelle eft repréfentée dans la planche enlu­
minée , rt°. apo , fig. 1, fous la dénomination 
de tangara à tête rouffe ;ainfi je ne m’étois trompé 
que pour le mâle , dont voici la defcription 
plus détaillée pour les couleurs, quoique la 
planche les repréfente affez fidèlement, mais 
c’eft pour faire connoître ici la différence 
des couleurs entre le mâle & la femelle.

* Vuye[ les planches enluminées , nç. 290 , fig. t i 
& n°. 291 , fig. 2.

(a) Acanthis Amethiflina leucocephalos. Serin ou fau­
teur. Barrere , Franc, équinox. page 121.

Tangara fupernè viridis , infernè rufo , grifco c&ruleo 
& pallidè luteo aureo confuse mixta ; vertice rufo , gc- 
nis nigris , collo fuperiore & uropygio pallidè luteo au* 
reis , reciricibus lateralibus interiùs fupernè nigricantibus. 
Tangara Cayenenfis viridis, Brillon , OrnithoL tome III} 
page 21.



29? Uijłoin nattirillt
La partie fupérieure de la tête eft rouffe; 

le demis du cou, le bas du dos & le crou­
pion , font d’un jaune-pâle doré, brillant 
comme de la foie crue , & dans lequel on 
apperçoit, félon certains jours, une légère 
teinte de vert ; les côtés de la tête font 
noirs ; la partie fupérieure du dos , les plu­
mes fcapulaires , les petites couvertures fu- 
périeures des ailes & celles de la queue 
font vertes.

La gorge eft d’un gris-bleu; le refte du 
deffous du corps brille d’un mélange confus 
de jaune pâle doré , de roux & de gris-bleu, 
& chacune de ces couleurs devient la do­
minante , félon les différens jours auxquels 
l’oifeau eft expofé ; les pennes des ailes & 
de la queue font brunes avec une bordure 
plus ou moins large d’un vert doré fé).

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
a le deffus du corps vert, & le deffous 
d’un jaune-oblcur avec quelques reflets ver­
dâtres.

Ces oifeaux font très communs à Cayenne, 
où les Créoles leur ont donné le nom de 
dauphinois, que nous euffions adopté fi nous 
n’avions employé précédemment celui de 
pajje-vert, croyant que cet oifeau étoit un

(b) Dans quelques individus, le roux du fommet de 
la tête defcend beaucoup plus bas fur le cou ; dans 
d’autres, cette couleur s’étend d’une part fur la poi­
trine & le ventre 3 & de l’autre , fur le cou & tout 
le deffus du corps, &. le vert des plumes des ailes eft 
changeant en bleu.
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moineau oupaflereau - vert-, il n’habite que les 
lieux découverts & s’approche même des 
habitations ; il fe nourrit de fruits , & pi­
que les bananes & les goyaves qu’il détruit 
en grande quantité ; il dévafte auffi les champs 
de riz dans le temps de la maturité ; le mâle 
& la femelle le fuivent ordinairement, mais 
ils ne volent pas par troupes, feulement 
on les trouve quelquefois en nombre 
dans les rizières. Ils n’ont ni chant ni ramage, 
mais un cri bref & aigu.

LE PASSE-VERT A TETE BLEUE.»

Virièté.

L’on trouvé , dans la Colleftion acadé­
mique , une defcription d’un tangara qui 
paroît avoir beaucoup de rapport avec 
le paffe-vert. Cet oifeau a, félon M. Lin- 
næus , le devant du cou, la poitrine & le 
ventre d’un jaune-doré ; le dos d’un jaune- 
verdâtre; & les ailes & la queue vertes , 
fans mélange de jaune, mais ce tangara dif­
fère du paffe-vert par fa tète qu’il a d’un bleu 
très vif *.

* Collection Académique .partie étrangère, tome II, 
Académie de Suède. Defcription d’un tangara „ par M. 
Linnæus, page 59,6c pl. 3.
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* L E TRICOLOR (A
Quatrième efpèce moyenne.

La planche enluminée, n*.  33, repréfente 
deux oifeaux fous les noms de tangara varié 
à tête verte de Cayenne, fig. i , &c de tangara 
varié à tête bleue de Cayenr.e, fig. z, qui nous 
paroiffent ne faire qu’une variété dans la 
même efpèce , & peut-être une ftmple dif­
férence de fexe, puifque ces deux oifeaux 
ne diffèrent guere que par la couleur de la 
tête , qui dans l’un eft verte, & dans l’au­
tre eft bleue, & par le deffus du cou qui 
eft rouge dans l’un ; & vert dans l’autre.

* Voyez les planches enluminées, nç. 33 , fig. 1 8c 2.
(<i) Tangara. viridi lutcfcens ; plumulis bafim roftri am- 

bientibus , dorfo fupremo & gutture infimo fplendidè nl- 
gris ; capite viridi-bery llino ; colla fuperiore viridi , ad 
aureum colorem vergente ; collo inferiore & pcclore cæ- 
ruleo-beryllinis \ dorfo infimo & uropyglo lutco-aurantiis ; 
reclricibus quatuor intermediis nigro-virefcentibus , qua­
tuor utrimque extimis nigris t omnibus exterius dilutè vi­
ridi marginatis, binis intermediis macula c&ruleo-viola- 
ccd exterius versus apicem notatis .. . Tangara Cayanen- 
fis varia chlorocephalos. Briffon , Ornithol. Supplément, 
page <59; &. pl. 4» fig- I. Tangara dilut'e viridisy plu­
mulis bafim roftri ambientibus & dorfo fupremo fplendidè 
ni gris ; fyncipite viridi-béryllino ; capite fuperiore & gui­
tare cæruleo violaccis ; genis & collo fuperiore rubro-au- 
rantiis ; tania tranfversd in alis aurantiâ ; reclricibus 
quatuor intermediis obfcur 'e viridi bus, quatuor utrimque 
cxtimis nigris , omnibus exterius dilut'e viridi marginatis... 
Tangara Cayancnfis varia cyanocephalost Ibid, page 62 , 
pl. 4,fig.î.
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Nous ne connoiffons rien des habitudes 

naturelles de ces tangaras , qui tous deux 
font venus de Cayenne, où cependant M. 
Sonini de Manoncour ne les a pas vus. Nous 
avons donné à cette efpèce le nom de' zri- 
color, parce que les trois couleurs dominan­
tes du plumage font le rouge , le vert & 
le bleu , & toutes trois fort éclatantes

On voit, dans le cabinet de M. Aubri, 
Curé de Saint-Louis, ce tricolor à tête bleue 
bien confervé, auquel on a donné le nom 
de pape de Magellan ; mais il n’eft pas trop 
croyable qu’il vienne en effet des terres 
voifines de ce détroit, puifque ceux qui font 
au Cabinet du Roi font venus de Cayenne,'
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LE GRIS-OLIVE. *
Cinquième efpèce moyenne.

ISfous nommons ainficet oifeau parce qu’il 

a le deflous du corps gris, & le defl'us de 
couleur d’olive. La planche enluminée, ri3. 
714 , figure 1 , le repréfente exaâement ; il 
y eft dénommé tangara olive de la Louifiane , 
mais il fe trouve à la Guyane auffi-bien qu’à 
Sa Louifiane- Nous ne lavons rien de fes habi­
tudes naturelles.
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* Voyez les planches enluminées, n°.7, fig. 1 ; & 
n’. 117 , fig. z.

(a) Tangara prima Brafilienfibus. Marcg. Hift. nat, 
Braf. page 214.

Tangara prima Brafilienfibus. Jonflon , Avium, p. 47. 
Tangara prima Brafilienfibus Marcgravii. Willugh, 

Ornith, page 177.
Tangara prima Brafilienfibus Marcgravii. Ray , Syn, 

Avium, page 84. nQ. 13.
ÿ Tangara fupernè fplendidè rùgra , infernè beryllina ; 
uropygio flammeo ; capiie fuperius & ad latere viridi ; col- 
la inferiore caruleo violaceo ; remigibus majoribus extt* 
riùs caruleo-violaceis , interiùs nigris ; minoribus & rec- 
tricibus fplendidè nigris... Tangara. Briffon , Ornithol. 
tome 111, page 3 ; & pl 1 , fig. I.

Tit-moufe of paradife, mélange du paradis. Edwards, 
Glan. page 289 , pl. 349.

Tangara de Cayenne. Salerne , Ornithol. page 250.
Les créoles de Cayenne,, appellent cet oifeau dos 

mge & oifeau épinard ; quelques oileleurs lui ont 
donné en France le nom de Parère,

•LE S E P T I C O L O R [4
Sixième efpèce moyenne.

.1^ ous appellons Septicolor cette efpèce de 

tangara parce que fon plumage eft varié de fept 
couleurs bien diftinâes, dont voici l’énumé­
ration : un beau vert fur la tête & fur les 
petits couvertures du deffus des ailes ; du 
noir velouté fur les parties fupérieures du 
cou & du dos, fur les pennes moyennes des 
ailes & fur la face fupérieure des pennes 
de la queue ; du couleur de feu très écla-
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tant fur le clos ; du jaune orangé fur le crou­
pion ; du bleu - violet fur la gorge , la par­
tie inférieure du cou & les grandes couver­
tures fupérieures des ailes; du gris foncé 
fur la face inférieure de la queue ; & enfin 
du beau vert-d’eau oucouleur d’aigue-marine 
fur tout le deffous du corps depuis la poi­
trine. Toutes ces couleurs font évidentes ; 
même brillantes & bien tranchées ; elles ont 
été mal mélangées dans les planches enlu­
minées qui ont été peintes d’après des oi- 
feaux affez mal confervés. Le premier que 
l’on a repréfenté , pl. 7 , fig. 1, fous le nom 
de tangara, étoit un oifeau féché au four , 
qui venoit du cabinet de M. de Réaumur ; 
les gens qui avoient foin de ce cabi­
net, lui avoient ajouté une queue étran­
gère, & c’eft ce qui a trompé nos peintres. 
Le fécond qui eft repréfenté , planche tay, 
figure 2 , fous le nom de tangara du Brifil, eft 
un peu moins défeftueux , mais tous deux 
ne font que le même oifeau affez mal repré­
fenté ; car, dans la Nature , c’eft le plus 
beau, non-feulement de tous les tangaras , 
mais de prefque tous les oifeaux connus.

Le fepticolor jeune n’a pas fur le dos 
le rouge vif qu’il prend lorfqu’il eft adulte , 
& la femelle n’a jamais cette couleur : le bas 
du dos eft orangé comme le croupion ; & 
en général fes couleurs font moins vives & 
moins tranchées que celles du mâle ; mais 
en remarque des variétés dans la diftribution 
des couleurs, car il y a des individus mâles 
qui ont ce rouge vif fur le croupion aufft- 
bien que fur le dos ; & l’on a vu d’autres 

individus



des Tangaras. 30Ç
individus , même en affez grand nombre , 
qui ont le dos & le croupion entièrement de 
couleur d’or.

Le mâle & la femelle font à-peu-près de la 
même grandeur; ils ont cinq pouces de lon­
gueur ; le bec n’a que fix lignes, & les pieds 
huit lignes , la queue eft un peu fourchue, 
& les ailes pliées s’étendent jufque vers la 
moitié de fa longueur.

Ces oifeaux vont en troupes nombreux 
fes; ilsfe nourriffent de jeunes fruits à peine 
noués, que porte un très grand arbre de la 
Guyane , dont on n’a pu nous dire le nom ; 
ils arrivent aux environs de l’isle de Cayen­
ne, lorfque cet arbre y eft en fleurs , & ils 
difparoiffent quelque temps après , pour fui- 
vre vraifemblablement dans l’intérieur des 
terres la maturité de ces petits fruits ; car 
c’eft toujours de l’intérieur des terres qu’on 
les voit venir. C’eft ordinairement-en fep- 
tembre qu’ils paroiffent dans la partie habi­
tée de la Guyane ; leur féjour eft d’environ 
fix femaines, & ils reviennent en avril & 
mai, attirés par les mêmes fruits qui mû- 
riffent alors ; ils n’abandonnent pas cette 
efpèce d’àrbre, on ne les voit jamais fur 
d’autres; aufli lorfqu’un de ces arbres eft en 
fleurs, on eft prefque affuré d’y trouver un 
nombre de ces oifeaux.

Au refte, ils ne nichent pas pendant leur 
féjour dans la partie habitée de la Guyane. 
Marcgrave dit qu’au Bréfil on en nourrit en 
cage, &. qu’ils mangent de la farine & du
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painÇé). Us n’ont point, de ramage, leur 
cri eft bref & aigu.

On ne doit pas rapporter à l’efpèce du 
fepticolor celle de l’oifeau Tulao, comme 
l’a fait M. Briffon (c),car la defcription 
qu’il a tirée de Séba, ne lui convient en 
aucune façon. » Le talao , dit Séba, a le 
« plumage joliment mélangé de vert-pâle, 
» de noir, de jaune & de blanc ; les plumes 
» de la tête & de la poitrine, font très 
» agréablement ombrées de vert-pâle & de 
n noir ; il a le bec, les pieds & les doigts 
■n d’un noir de poix (</)«. D’ailleurs ce qui 
prouve démonftrativement que ce n’eft pas 
le même oifeau, c’eft ce qu’ajoute cet Au­
teur , qu’il eft très rare au Mexique , ce qui 
fuppofe qu’il ne va pas par troupes nom- 
breufes, tandis que le fepticolor voyage & 
arrive en très grand nombre.

(è) Marcgrave , ht fi. net. B rafii, page 214.
(c) Ornithol. tome III, page 5.
(.1) Seba, tome I page 96 5, n9. 6 j & planche 60 j,
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LE TANGARA BLE U.*

* Voye^ les planches enluminées , nQ. 155 , fig. i<
(a) Paffcr Amerisanus; $śb&, tome I, page 104 , n°. J»

Dd 1

Septième efpèce moyenne.

Nous avons indiqué cet oifeau fous cette 

dénomination dans nos planches enluminées, 
nQ. ipf, fig. i. 11 a en effet la tète , la gorge 
& le deffous du cou d’une belle couleur 
bleue; le derrière de la tête, la partie fupé- 
rieure du cou , le dos , les ailes & la queue 
noires; les couvertures fupérieures des ai­
les noires & bordées de bleu; la poitrine & 
le relie du deffous du corps d’un beau 
blanc.

En comparant cet oifeau avec celui que 
Séba a indiqué fous le nom de moineau d'A­
mérique ( a), il nous a paru que c’étoit le 
même, ou du moins-que' ce ne pouvoit être 
qu’une variété de fexe ou d’âge dans cette 
efpèce ; car la defcription de Séba , ne pré­
fente aucune différence fenfible : M. Briffon 
ayant apparemment trouvé la defcription de 
l’Auteur trop imparfaite, l’a amplifiée; mais 
comme il n’a pas vu cet oifeau, & qu’il ne 
cite pas ceux qui peuvent lui avoir donné 
connoiffance des caractères qu’il ajoute,nous 
n’avons pu établir aucun jugement fur la
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vérité de cette description ( £ ^ , & nous 
nous croyons bien fondés à regarder ce 
moineau de Séba comme un tangara, qui 
reffemble beaucoup plus à celui-ci qu’à tout 
autre.

Au refie, cet oifeau de Séba lui avoit été 
envoyé de la Barbade, le nôtre eft venu de 
Cayenne, & nous ne favons rien de fes ha­
bitudes naturelles.

(&) Tangara. fupernè fplendidè nigra , infernè alba ; 
capite & collo inferiore & pectore c&rul’els -, rectricibus 

.cauda Jiiperiorlbus faturaù viridibus ; remigibus rccłrl- 
cibujquc fpLendida nigris , oris extericribus diLut'e pur- 
purèis ... Tangara Barbadenfis carulea, Briffan, Orni-Üh 
îome ïlï > page
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LE TÀNGARA A GORGE NOIRE. *

Huitième efpèce moyenne.

Cette espèce eft nouvelle, on le trouve 
à la Guyane, d’où il a été apporté par M. 
Sonini de Manoncour.

Il a la tête & tout le deffus du corps d’un 
vert-olive ; la gorge noire ; la poitrine oran­
gée ; les côtés du cou & tout le deffous du 
corps d’un beau jaune : les couvertures Su­
périeures des ailes , les pennes des ailes & de 
la queue brunes & bordées d’olivâtre jla mandi­
bule fupérieuredu bec noire ; l’inférieure grife 
&les pieds noirâtes.

* Voyez les planches enluminées, nQ. 720, fig l 
fous la dénomination de Tangara olive.
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L A COIFFE NOIRE.’
Neuvième efpèce moyenne.

La longueur totale de cet oifeau, eft de 

quatre pouces dix lignes; fon bec eft noir & 
a neuf lignes de long ; tous le deffus du corps 
eft blanc légèrement varié de. cendré ; le 
deffus de la tête eft d’un noir Itiftré qui s’é­
tend de chaque côté du cou , par une bande 
noire qui tranche fur le blanc de la gorge , 
ce qui donne à l’oifeau l’air d’être coiffé de 
noir; les pennes de la queue ne font pas par 
étage & ont toutes vingt-une lignes de lon­
gueur, elles dépaffent d’un pouce les ailes 
pliées; le pied a neuf lignes de long.

Le tïjepïranga de Marcgrave ( a ), dont M. 
Briffon a fait fon pzngÆnz cendré du B réfil (fi ) ,

* Voyez les planches enluminées, n9. 710 , fig. 1 , 
fous la dénomination de Tangara à coiffe noire de 
Cayenne.

(.1) Tijepiranga alla Brafilienfibus. Marcg. htjl. nat» 
Braf. p. ic)z.

Tijepiranga alla Brafilienfibus. JonÆon , Avi. p. tgr*
Pafferis Americani, tijepiranga Brafilienfibus aüa fpt~ 

des Alarcgrav/ï. Willughby Ornithol. page 184.
Tijepiranga Brafilienfibus alla fpedes. Ray y Syn, avi, 

page 89, nQ. 1.
(b) Tangara cinereo-carulefctns ? colla infcrlore & 

ventre albis -, alis ad thelajjinum colorera vergentibus & 
rećłricibus cincreocarulejcentibus . . c Tangara BrafiTten^ 
fis > Ornitho^ tome III> page 17,
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reffembleroit parfaitement à cet oifeau, fi 
Marcgrave eût fait mention de cette cou­
leur noire en forme de coiffe, ce qui nous 
fait préfumer que celui dont nous venons 
de donner la defcription eft le mâle, & que 
le tijepiranga de Marcgrave eft la femelle.

Au refte, on les trouve dans les terres 
de la Guyane comme dans celles du Bréfil, 
mais on ne nous a rien appris de fes habitu­
des naturelles.
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<X<XXXXXX*s*XXXXXXXX>X

* LE

PETITS TANGARAS.

Les Tangaras de moyenne grandeur dont 
nous venons de faire l’énumération , ne font 
en général pas plus gros qu’une linotte; ceux 
dont nous allons donner la defcription font 
encore fenfiblement plus petits, & il y en a 
qui ne font pas plus gros qu’un roitelet.
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'LE R O U V E R D IN («).
Première petite efpèce.

C>r. NOM que nous lui avons donné, indi ­
que , pour ainfi dire , toute la defeription 
des couleurs de l’oifeau-j car il a le corps 
entièrement vert avec la tête rouffe, feule- 
-ment il a fur la poitrine une légère cou­
leur bleue avec une tache jaune fur le haut 
de l’aile.

Cette efpèce de tangara fe trouve dans 
plufteurs contrées de l’Amérique méridiona­
le, au Pérou (ê), à Surinam (c), à Cayenne j

* Voyez les planches enluminées, n’. 13J , fig. 2, 
fous la dénomination de Tangara du Pérou.

(4) Ftingillttgo vfridis capltc rubro. Rcd keaded, grec* 
finch. Edwards , hifi. of birds , p. z f

Fringille pec&rc caruleo. Klein , Avi. page 9S , nQ. 12»
Fringi lia. l’iridis capitc rubro , collari flavo , peclore 

c&ruleo. . . Frtngilla gyrola. Linnæ'us; Syfi. nat. ed. X, 
G. 9S , Sp. 12.

Tangara fplendidc viridis , tnfernè cxruZeo fplendenti 
varizgata ; capite JpZcndidè caftanzo five obfcurè rubro ; 
macula, in alis Lutcâ , cruribus dilutè fulvis ; remigibus 
recfricî-bufque lateralibus interlùs fujcis . . . Tangara Pe- 
ruviana viridis. Briffon, Qr-nithol. tome 111 , page 23, 
pi. 4, fig. 1

(b) BrifTon -, Ornitbol, tome Iïl, page ip.
(c) Edwards-, Hift. of Bird« , page 23.

■Oifeaux, Tome Viï, D 4
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il paroit même qu’il voyage, car on ne le 
voit pas aux mêmes endroits dans tous les 
temps de l’année. Il arrive dans les forêts de 
la Guyane deux ou trois fois par an, pour 
manger le petit fruit d’un grand arbre fur 
lequel ces oifeaux fe perchent en troupes , 
& enfuite ils s’en retournent apparemment 
dès que cette nourriture vient à leur man­
quer; comme ils font affez rares , & qu’ils 
fuient conïiamment tous les lieux découverts 
& habités, on ne les a pas affez bien ob- 
fervés pour en favoir davantage fur leurs 
habitudes naturelles.
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LE C Y A C O U. *

• * Voyez les planches enluminées , n°. r^y , fig. i ; 
& n®. ^Ol, aufli fig. t.

(a") Spcttcd grccn tit-moufi. Mélange verte tachetée. 
Ec.w-.Glan. page no, avec une .figure coloriée, plan­
che 161.

Tanwa fuvemè viridis , fifcls maculis varia, infime 
albida , virMi £• Iritco rnixta ; collo irtfiriori &• pećłore 
maculis fuficis varicgatis ; uropygio penitùs viridi & im- 
ynaculato ; remigitus rcSricibufiue Jufcis , iris extcriori- 
ius viridibus .., Tangara viridis Indica punćłulata. Hrif- 
fon . Ornith. tome III , page 19; & pl. 4, fig. t.

tb) Qrnithtlogie, tome il! , page W.

Dd 3

Seconde petite efpèce.
L’on peut regarder le Tangara tacheté des 

Iodes (a~), des planches .enluminées, 
fig. i ; &' le tangara de Cayenne, nQ. goi, fig. i , 
comme deux oifeaux. de même efpèce, qui 
ne nous paroiffent différer que par le fexe; 
mais ils nous font trop peu connus pour déci­
der absolument fur cette identité : nous présu­
mons feulement que celui .de ces oifeaux 
quia le ventre blanc eft la femelle, & que 
celui qui Fa vert eft le mâle.

Dans la planche enluminée «°. jyj, il au- 
roit fallu ajouter occidentales au mot Indes. 
& non pas orientales., comme l’a fait M. 
Briffon ( A), parce que cet oifeau eft certai­
nement de l’Amérique méridionale.
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Nous donnons à cette efpèce le nom de 

fyacou, par contraction de fon nom Braûlien 
fayacou ( c ) ; car nous ne doutons pas que cet 
oifeau, que M. Briffon indique fous le nom 
de tangara varié du Bréfil, ne foit encore le 
même que celui-ci.

Ces deux oifeaux nous font venus de 
Cayenne, où ils font affez rares.

(c) Sayacu Brafilienfibus. Marcgrave, hifi. nat. Braf,

Sayacu Brafilienfibus. Jonfton , Avl. p. 132.
Sayacu Brafilienfibus Marcgravii. Willughby , Ornith, 

page 188.
Sayacu Brafilienfibus Marcgravii. Ray , Syn, avi. p, 

89 , n°. 3.
Tangara in toto corpore è cincreo & thalaffino mixta t 

fupernè fplcndidiùs, infèrnè non ita fplendid'e... Tangara 
Brafilienfis varia Briffon , Ornith. tome III, page 18.

Sayacu, Salcrńe, Ornithol. page 2.73 » n°. 3.
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L’ORGANISTE.*

* Voye^ lu planches cnlumnlcs, n°. 809, fig. 1,
D d J

Troifôme petite ejpèce.

Voye\_ planche III, figure 6 de ce Volume.

L'on a donné, à Saint -’Domingue, le 

nom à’Organifie à ce petit oifeau , parce qu'il 
fait entendre fucceffivement tous les tons de 
l’octave en montant, du grave à l’aigu. Cette 
efpèce de chant, qui fuppofe dans l’oreille 
de l’oifeau quelque conformité avec l’orga- 
nifation de l’oreille humaine, eft non-feule­
ment fort finguliere, mais très agréable. M. 
le chevalier Fabre Deshayes, nous a écrit 
qu’il exifte dans la partie du fud, fur les 
hautes montagnes de Saint-Domingue, un 
petit oifeau fort rare & fort renommé , que 
l’on y appelle muficien, &t dont le chant peut 
fe noter : nous prélumons que ce muficien 
de M. Deshayes eft le même que notre or- 
ganifte ; cependant nous doutons encore que 
le chant de cet oifeau imite régulièrement 
& conftamment les fons fucceffifs de l’oélave 
de nos fens muficaux , car nous ne l’avons 
point eu vivant ; il m’a été donné par M. le 
comte de Noë , qui l’avoit rapporté de la 
partie Elpagnole de Saint-Domingue, où il



313 liłjłoirt nattirtlle
m’a dit qu’il étoit fort rare & très difficile 
à appercevoir & à tirer, parce qu'il eft dé­
fiant &. qu’il fait fe cacher; il fait même 
tourner autour d’une branche à mefiire que 
le chaffeur change de place r pour tï’en 
être pas apperçu ; en forte que fouvent, 
quoiqu’il y ait plufieurs de ces oifeaux fur 
un- arbre , on ne peut en découvrir un féal, 
tant ils font attentifs à fe mettre à 
couvert.

Sa longueur eft de quatre pouces ; fon 
plumageeft bleu fur la tète & le cou; noir 
changeant en gros bleu fur le dos , les ailes 
& la queue; & jaune-orangé fur le front, 
le croupion, & tout le deftous du corps. 
Cette courte defcription fuffit pour le faire 
recannoître;

On trouve dans l’ouvrage de M. le Page 
Dupratz (a), la defcription d’un petit oifeau 
qu’il appelle l'évêque, & que nous croyons 
être le même que notre organifte : voici le 
paffage de cet auteur. » L’évêque eft un oi- 
» feau plus petit que le ferin fon plumage 
a eft bleu tirant fur le violet ; on voit par- 
» là l’origine de fon nom (l’évêque ). 11 fe 
i> nourrit de plufieurs fortes de petites grai- 
» nés, entr’autres de łFidlotputl &L de choupl*  
» choul, efpèce de millet naturel- au pays. 
» Son gofier eft fi doux, fes tons fi flexi- 
» blés, & fon ramage, fi tendre, que lorf- 
» qu'une fois on l'a entendu , on devient 
j> beaucoup plus réfervé fur l’éloge du rof» 

Hifioire de !» Louiâane., tome H , page 14-^.
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» fignol. Son chant dure l’efpace d’un mifi- 
s> ïere, &. dans tout le temps il ne paroit 
« pas reprendre haleine ; il fe repofe en- 
» fuite deux fois autant pour recommencer 
» auffi-tôt après ; cette alternative de chant 
» & de repos dure deux heures «.

Quoique M. Dupratz ne dife pas que fon 
oifeau faffe les fept tons de l’o&ave , com­
me on l’avance de l’organifle, nous nous 
croyons néanmoins fondés à le regarder 
comme le même oifeau ; car d’abord ils fe 
reffemblent par les couleurs & par la gran­
deur , fuivant fa defcription ; & en fécond 
lieu on ne peut comparer le fien pour le 
chant qu’avec le fcarlatte, qui eft tout rouge 
& deux fois plus grand ; & fi on veut le 
comparer à l’arada, dont le chant eft fi beau, 
on trouvera la même différence pour les 
couleurs, car l’arada eft tout brun. Il ne refte 
donc que l’organifte auquel on doive rap- 
Îiorter cet oifeau évêque de la Louifiane, & 
e détail des habitudes naturelles donné par 

M. Dupratz doit lui appartenir ; ce qui pa-> 
roît indiquer que cet oifeau, qui ne fe trou­
ve à Saint-Domingue que dans la partie Ef- 
Eagnole, habite aufli quelques contrées de 

i Louifiane.

Dd4
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* L E J A C A R I N I (A
Quatrième petite efpèce.

CD et oifeau a été nommé Jacarini par les 

Brafiliens. Marcgrave, qui en fait mention „ 
ne nous a rien tranfmis fur fes habitudes na­
turelles ; mais M. Sonini de Manoncour. qui 
l’a obfervé à-la Guyane, où il eft très com­
mun, nous apprend que ces oifeaux fréquen­
tent de préférence les terreins défrichés , & 
jamais les grands bois ; ils fe tiennent fur les- 
petits arbres , & particuliérement fur ceux 
de café, & ils fe font remarquer par une 
habitude très finguiiere; c’eft de s’élever à 
un pied ou un pied & demi de hauteur ver­
ticalement au-deffus de la branche fur la­
quelle ils font perchés, de fe laiffer tomber 
au même endroit , pour fauter de même tou­
jours verticalement plufieurs fois de fuite;, 
ils ne paroiffent interrompre cette fuite de-

* Voye\ les planches enluminées, n°. 224, fous la dé­
nomination de Moineau de Cayenne.

(a) Jacarini Brafilienfibus. Marcgrave , hijTnat. brajl' 
pave 210.

Jacarini Brafilienfibus. Jonfton, page 144.
Carduelis Brafiliana jacarini Marcgraviû. Willughè 

Ornith. page 190.
Jacarini. Edwards, Glan. page 202, avec une figure 

peu exaéle , planche 306.
Tangara nigra , chalybis politi colore rejplendèns ; rec- 

trie ib us alarum inferioribus albicantibus ; rećłricibus ni- 
gris, chalybis politi colore rejplendentibus . . . Tangara 
Brafilienjis nigra , Briffon3 ©rnitb» tome 111, page z£,
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fâtrtg que pour aller fe percher fur un autre 
arbrifîèau , & recommencer à fauter fur leur 
branche : chacun de ces fauts eft accompa­
gné d’un petit cri de plaifir, & leur queue 
s’épanouit en même temps ; il femble que ce 
foit pour plaire à leur femelle, car il n’y 
a que le male qui fe donne ce mouvement 
dont fa compagne eft témoin, parce qu’ils 
vont toujours par paires ; elle eft au con­
traire affez tranquille,& fe contente de fau- 
tiller comme les autres orfeaux. Leur nid eft 
compofé d’herbes sèches de couleur grife j. 
il eft hêmifphérique fur deux pouces de dia­
mètre ■> la femelle y dépofe deux œufs ellip­
tiques, longs de fept à huit lignes , & d’un 
blanc-verdâtre femé de petites taches rou­
ges qui font en grand nombre & plus fon­
cées vers le gros bout, qui en eft prefque 
entièrement couvert.

Le jacarini eft aifè à reconnoître par fa. 
couleur noire & luifante comme de l’acier 
poli ; elle eft uniforme fur tout fon corps, 
& il n’y a que les couvertures inférieures 
des ailes qui foient blanches dans le mâle , 
car la femelle eft entièrement grife , & dif­
fère fi fort du mâle par la couleur , qu’on 
pourroit la prendre pour un oifeau d’une 
autre efpècej néanmoins le mâle devient 
aufli tout gris dans le temps de la mue, en 
forte qu’on trouve de ces oifeaux mêlés de 
gris & de noir, ou de noir & dé gris plus„ou 
moins, félon qu’ils approchent ou qu'ils s’é­
loignent du temps de leur mue. Les plan­
ches enluminées les repréfentent dans leur 
grandeur naturelle.
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•LE T E I T É (4).
Cinquième petite efpèce.

C^’fsrle nom que porte cet oifeau dans 

fon pays natal au Bréfil, où Marcgrave eft 
le premier qui l’ait obfervé. La planche en-

* Voyelles planches enluminées , nc. 1/4, fig. 1 
& 1.

(<ï) Teitei Brafilienfibus, quant etiam vocant Guiran*  
kengera & guraundi. Marcgrave , hift. nat. Braf.p. 212.

ôuranha-engera. J. de Laët. Hiftoire du nouveau 
monde , page 5-57.

Teitei Brafilienfibus , quant etiam vocant Guiranhem- 
fera & guraundi Marcgravii. WiHughby , Ornithol, 
page 194.

Teitei Brafilienfibus y quam etiam vocant Guiranhemgera 
& guraundi. Jonfton, Av p. 147. Guranha engera. ibp.izp.

Teitei Brafilionfibus, quam etiam vocant Guiranhem- 
gera & guraundi Marcgravii, Ray , Syn*  Avi» page 92 9 
n9. 12.

Golden tit moufe , méfange dorée. Edwards , Glan. 
page 112, avec une figure coloriée, pl. 265.

rringilla violacea, jronte fubtufque fiavijfima,.. Frin- 
gilla violacea. Linnæus , Syfi. nat. ed. X, p. tSz.

Tangara fupernè nigra , chalybis politi colore refplen- 
densy infernè lutta ; fyncipite lutco ; remigibus interiùs 
prima medietate candidis ; rectricibus nigris , chalybis po­
liti colore refplendentibus, lateralibus interius ultimâ me­
dietate albis , mas.

Tangara fupernè viridi-olivacea , infernè flavo cliva» 
cea ; fyncipite adflavum inclinante ; gutture cinereo ; rec*  
tricibus faturatè cinereis , oris exterioribus viridi-oTivaceis 0 
duabus utrimqut extimis interiùs margine albis , fæmina. 
Tangara Brafilienfis nigro-lutea. Brillon, Ornithol, tome 
III, page 31; & pl. 2, fig. 2.

Teitei, Salerne, Ornith. page ip» » nQ. u«
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lüminée, n®. 2, fous le nom de tangara
du Brèftl, repréfente exaélement la grandeur 
& les couleurs du mâle. Marcgrave n’a point 
fait mention de la femelle ; elle diffère fi fort 
du mâle, qu’011 pourrait la prendre pour une 
autre efpèce, ear elle a le deffus du corps 
d’un vert - d’olive, un peu de jaune fur le 
front & au de flous du bec, & le refte d’un 
jaune-d’olive; ce qui, comme l’on voit, eft 
fort différent des couleurs du mâle, qui font 
d’un bleu-foncé fur le corps , & d’ün beau 
jaune fur le front, fous la gorge & fous le 
ventre.

Dans le jèune oifeau, les couleurs font 
un peu différentes ; il a le deffus du corps 
olivâtre, femé de quelques plumes du bleu- 
foncé dont il doit devenir ; & fur le front le 
jaune n’efl pas encore d’une couleur déci­
dée. Les plumes ne font que grifes & feu­
lement un peu jaunes à la pointe ; & à 
l’égard du deffous du corps, il eft d’un auffi 
beau jaune dans l’oifeau jeune que dans 
l’adulte.

L’on remarque les mêmes changemens dans 
le plumage de cet oifeau que ceux qu’on a 
obfervés dans l’efpèce précédente. Le nid eft 
auffi fort femblable à celui du jacarini : feu­
lement il eft d’un tiffu moins ferré, & com- 
pofé d’herbes rougeâtres, au lieu que celui 
du jacarini eft tiffu d’herbes grifes. La figure 
première de la planche enluminée , n°. 114, 
fous le nom de tangara de Cayenne , préfente 
une variété du teité (A); les Créoles de

(J) Tangara fuperne nigra , chalybis politi colore refit-
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Cayenne lui ont donné le nom de Pctît-louïs 
auffi - bien qu’au premier teïté ; tous deux 
font très communs à la Guyane , à Surinam 
(c), ainfi qu’au Bréfil (<f) ; ils. vivent, comme 
le jacarini, dans les terres défrichées qui 
entourent.les habitations; ils fe nourriffent 
de même des différentes efpèces de petits 
fruits que portent les arbriffeaux; ils fe jet­
tent auffi en grand nombre fur les planta­
tions de riz; & l’on eft obligé de les faire 
garder pour les en chaffer.

On peut les élever en cage » où ils fe 
plaifent, pourvu qu’on les mette cinq ou ftx 
enfemble ; ils ont le fifftet du bouvreuil, & 
on les nourrit'des plantes que l’on nomme 
au Bréftl paco & mamao (e).

gens , infernç lutea ; fyncipite luteo\ univerfo collo nigro i 
remigibus interiùs prima ntedietate candidis ; recłricibus 
nigris , chalybis politi colore refplendentibus , extimâ in> 
teriùs albd macula infignitâ , .. Tangara Cayanenfis ni­
gro lutea. Briffon, Ornithol. tome III, page 34 , & pl» 
2, fig- ;•

(c) Edwards, Glan. page ni.
(<i) Marcgrave , HiR. nat. Braf. page ni.

Marcgrave, Willughby, &c.
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* LE TANGARA NEGR E(4

Sixième petite efpèce.
Cje petit oifeau eft d’un bleu fi foncé qu’il 

paraît parfaitement noir , & que ce n’eft 
qu’en le regardant de près que l’œil eft frap­
pé de quelques reflets bleus; il a feulement 
des deux côtés de la poitrine une tache oran­
gée qui eft recouverte par l’aile , & qui ne 
s’apperçoit pas à moins qu’elle ne foit éten­
due; de forte que dans fon attitude ordinaire 
l’oifeau paraît entièrement noir.

Il eft de la même grandeur que les prece­
dens ; il vit dans les mêmes lieux , mais il 
eft beaucoup plus rare dans la Guyane.

Voilà tous les tangaras grands, moyens 
& petits dont il nous a été poflible de conf- 
tater les efpèces ; il refte fept ou huit oi- 
feaux donnés par M. Briffon, comme for­
mant des efpèces de ce genre ; mais comme 
il n’a pu les décrire que d’après des indica­
tions vagues & incomplètes d’auteurs pea

* Voyez les planches enluminées, n®. 114, fig. 3 t 
fous la dénomination de Tangara. de Cayenne.

(a') Tangara nigra , chalybis politi colore refplendens ; 
macula utrimque in peclore luteâ , ad aurantium vergente ; 
reciricibus inferioribus corpori finitimis fulphureis , reli- 
quis candidis , reciricibus aigris , fuperne chalybis politi 
colore refplendentibus. . . Tangara Cayanenfis nigra. Brif­
fon , Ornith, tome 1IX , page 29 ; & ph 2., fig« i» 
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exaéts, l’on ne peut décider s’ils font en 
effet du genre des tangaras ou de quelque 
autre genre; nous allons néanmoins en don­
ner l’énumération.

f3. L'oifeau des herbes ou Xiuhtototlt de Fer- 
nandès (J), qui a tout le corps bleu , femé 
de quelques plumes fauves; les pennes de la 
queue noires terminées de blanc ; le deffous 
des ailes cendré, & le deffus varié de bleu, 
de fauve & de noir; le bec court, un ^peu 
épais & d’un blanc roufsâtre; les pieds gris.

Cet auteur ajoute qu’il eft un peu plus 
grand que notre moineau - franc ; qu’il eft 
très bon à manger; qu’on le nourrit en cage 
& que fon ramage n’eft pas défagréable. Il 
ne nous eft pas poffible, d’après cette courte 
indication , de décider fi cet oifeau eft ou 
non du genre des tangaras; il eft vrai qu’il 
fe trouve au Mexique , & qu’il eft de la 
taille de nos grands tangaras ; mais cela 
ne futfit pas pour prononcer , comme l’a 
fait M. Briffon, qu’il appartient en effet à ce 
genre.

a0. Ł’oifeau du Mexique de Séba , de la gran­
deur d’un moineau ff) ; il a tout le corps Bleu

(J) Xiuhtototl feu herbarum avis. Fern. Hijf. nov. 
Hifp. p.tf), cap. i?o.

Tangara cyanea , fulvis maculés varia ; ails fupemi 
cyanco , futvo & nigro variegatis , infernè cinereis ; rec- 
Iricibus nigris apice albis ... Tangara fœrulca nova Hif- 
pania. Briffon , Ornith. tome III , page 15.

(c) Séba , vol. I, page 94.
Emberi^a Mexicana magnùudir.c pajfcris, Klein , Avi. 

p. 94, a’. Ü. 
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varié de pourpre , à l’exception des ailes qui 
font variées de rouge & de noir ; la tête eft 
ronde ; les yeux & le jabot font garnis en 
deffus & en defl’ous d’un duvet noirâtre ; 
les couvertures inférieures des ailes & de 
la queue font d’un cendré - jaunâtre. On 
met cet oifeau au nombre des oifeaux de 
chant (<Z).

Cette indication eft, comme l’on voit, 
beaucoup trop vague pour que l’on puiffe 
décider , comme l’a fait M. Briffon , que cet 
oifeau eft du genre des tangaras, parce qu’il 
n’a rien de commun avec eux , que de fe 
trouver au Mexique, & d'être de la gran­
deur d’un moineau, car la planche de Séba, 
ainfi que toutes les autres planches de cet 
auteur, font fi imparfaites , qu’elles ne don­
nent aucune idée nette de ce qu’elles repré­
sentent.3q. Le Guira-perea du Bréfil, de Marcgrave 
(e) ; il eft de la groffeur d’upe alouette ;• fon

Tangara carulca eum aliepid purpurei mixturd ; oculo- 
rum ambitu & gutture nigricantlbus ; ails fupernè nlgris ; 
minii colore variegatis ; relfriçibus caruleis, aliquid pur- 
puni admixtum habentibus. . . Tangara Mexicana car. 
rulea. BriiFon , Ornith. tome III , page 16.

(</) Seba , tome I , page 94. -
(a) Guira pena Brajilienfibus, Marcg. Hifi. nat. Braf, 

p. ai a.
Guira-perea brajilienfibus. Jonfton , Avium.p. 14;.
Guira-pcrea brajilienfibus Marcgravii. Willugh. Ornith,' 

page iSS.
Guira-perea brajilienfibus Marcgrarii. Ray, Syn. Avr, 

page 89, n°. 4.
Tangara obfcur'e fiava, ventre mjKulis nigris varia { 
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bec eft noir, court & un peu épais ; tout le 
deffus du corps & le ventre font d’un jaune*  
foncé tacheté de noir ; le deffous de la tête 
& du cou, la gorge & la poitrine font noi­
res ; les ailes & la queue ont leurs pennes 
d un brun - noirâtre , & quelques - unes font 
bordées extérieurement de vert ; les pieds 
font d’un cendré obfcur (/).

II nous paroît par cette courte defcriptiott 
que l’on pourrait rapporter cet oifeau plu­
tôt au genre du bouvreuil qu’à celui du 
tangara.4q. L'oifeau plus petit que le chardonneret OU le 
quato[tli du Bréfil, félon Séba (g5); il a la moi­
tié de la tète ornée d’une crête blanche ; le 
cou d’un rouge - clair, & la poitrine d’une 
belle couleur pourpre; les ailes d’un rouge- 
foncé St pourpré; le dos & la queue font 
d’un noir-jaunâtre , & le ventre d’un jaune- 
clair; le bec & les pieds font jaunes. Séba 
ajoute que cet oifeau habite les montagnes 
de Tetzocano au Bréfil (A).

collo inferiore & pe clore nigris ; rectrlcibus fufeo-nigri- 
■cantibus , oris exterioribas thalajjîmis . . . Tangara brafi*  
lienfis flava Briffon , Ornith. tome III, page 39.

Guira-perea. Salerne , Ornith. page 273 , n°. 4.
(f) Marcgrave , Willnghby , &c.
(?) Séba . tome I, page 58.
Tangara fuptme fvfeo-nigricans , inferrre dilate flav A ; 

Jyncipite albo ; collo inferiore dilate rubro ; pectore & 
sdis ex faturate rubro purpurafeentibus ; reSricibus fufe» 
nigricantibus. Tangara brafilienfu leuco cep halos. Brif­
fon , Ornith, tome 111 , page 35.

(A) Séba, tome 1, page $8,
Nous
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Nous remarquerons d’abord que le nom' 

quatogtli que Séba donne à cet oifeau, n’efi 
pas de la langue du Bréfil, mais de celle du 
Mexique; & en fécond lieu, que les mon­
tagnes de Tet^ocano font au Mexique, & non 
pas au Bréfil ; & il y a toute apparence que 
c’eft par erreur que cet auteur l’a dit oifeau 
du Bréfil.

Enfuite nous obferverons que tant par la 
defcription que par la figure donnée par Sé­
ba, cet oifeau pourrait fe rapporter bien 
mieux au genre dés manakins qu’à celui des 
îangaras & enfin nous avouerons que nous 
ne l'avons pas pourquoi M, Briffon l’a nom­
mé tangara (ï).

Le Caiatti de Séba (A), qui efl à-peu- 
près de la groffeur d’une alouette, qui a une 
tlupppe noire fur la tête, avec les côtés de­
là tête & la poitrine d’un beau bleu-célefte> 
le dos noir varié d’azur ; les couvertures lu- 
périeures bleues avec une tache pourpre j 
les pennes des ailes font variées de vert,, 
de bleu - foncé & de noir ; le croupion eft 
varié d’un bleu-pâle & de vert, & le ventre 
eft d’un blanc de neige ; fa queue eft d’une

(ż) Ornith. tome III, page 35,
(1) Avis Amboinenfis Caiatti dićła formofijfima. Séba f 

tome I, page 63 ; & pl. 38 , fig. <5.
Amboinenfis. Klein, Avium.p. 92, n®. 7.

Tangara fupernè ex nigro & cyaneo varia , infirme ni- 
■vee ; genis 6- pećłore cyaneis -, uropigio dilate caruleo ,, 
viridi mixto ; rectriclbus fiaturatè fiuficis, apice dilaté ru- 
fo-grifieis . . . Tangara Amboinenfis cxrulea. Brillon 
Omithol. tomeilï, page 12,

E-e 
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belle forme , elle eft- brune fur fa longueur; 
& rouffe à l’extrémité.

Séba ajoute que cet oifeati qui lui a été 
envoyé d’Amboine, eft d-’une figure très 
élégante ( la planche qui le repréfente eft 
fort mauvaife ) ; il ajoute qu’il joint à la va­
riété de fon plumage un chant très agréa- 
fele(Z). Cette courte, indication doit fuilire 
pour exclure le calatti du genre des tangaras 
qui ne fe trouvent qu’en Amérique , &. non 
pas à Amboine ni dans- aucun-autre endroit 
des Indes orientales.

6°. L'oifiau anonyme- de Hernandès- (m) ; il 
a le delfus de la tète bleu-; le. deffus du corps 
varié de vert & de noir, & le deflbus jauns 
tacheté de blanc ; les ailes & la queue font 
d’un-ver-t-foncé avec des- taches d’un vert 
plus clairÿ les pieds font bruns les doigts 
& les ongles font très- longs.

Hernandès-ajoute, dans-un Corollaire (r.) 
que cet- oifeau- a-le bec noir & bien crochu, 
& que fi la-courbure du bec étoir plus forte 
& les doigts difpofés- comme ceux des peu- 
roquets-, il n’héfiteroit pas à le. regarder, 
comme un-vrai.perroquet*.

fZ; Sébi,. tome I, page <51.
(>n) Jvjj anonyma novx. Hifpania. Hernand. Hft, 

TKeVX Hlj'p. p. 710.
Tingara jupemb ex lîigro & ’ viridi variegata , inferne 

latea , albie incibus maciilis notata -, vcrtice cevuleo , rà*  
^tigibus rcélricibujijue faturatc.viridibus, macules dilietiùa 
vâridrbus bànc. indè pcrnùxeês. Tangara varia nova Hi£- 
pąnią. Brillon, Ornith. tome III, page 27,

gn). Hetnandès, page 71.2,
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D’après ces indications, nous nous Croyons 

fondés à rapporter cet oifeau anonyme au 
genre des pies-grièches; & il eft étonnant 
que M. Briffon fe foit fi fort trompé fur les 
caraéteres de cet oifeau (0), & qu’il l’ait 
rapporté au genre des tangaras.

7°. Le Cardinal brun de M. Briffon (/>), qui 
n’eft pas un tangara , mais un troupiale. Cet 
oifeau eft le même que celui dont nous avons 
parlé dans le troifième volume de cette Hif- 
toire Naturelle, fous le nom de Comman- 
àeur,page 214 Q).

L’OISEAU SILENTIEUX *.

oifeau eft d’une efpèce que nous ne 
pouvons rapporter à aucun genre , & que 
nous ne plaçons après les tangaras que parce 
qu’il a par fa conformation extérieure quel-

(o) Ornithologie , tome III, page 27.
F (?) Tangara fupcrnè obfcurè fufca , marginibus penna-*  
rum dilutiùs fufeis , infern'e coccinea ; imo ventre & cru*  
ribus obfcurè fufeis ; marginibus al arum eoccineis ; remi*  
gibus reciricibufque obfcurè fufeis , c'rts exterioribus dilu- 
tioribus. .. Cardinalis fufeus, Briffon , Ornith. tome 1113 
page ;i.

Grea.ter-bult-fi.nch , Rubicilla fufca major. Edw. MilL 
®f Birds , page 82. — Shirlce. Glanu. pl. 34t.

c Voye[ les planches enluminées , nç. 236 , 402 
&

* Voye-{ les planches enluminées , n°. 742 , fous 13 
iśiięfflśjiatipn de Tangara de la Guyane.

Ee a 
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que rapport avec eux ; mais il! en dif­
fère tout-à-fait par les habitudes naturelles,, 
car il ne fréquente pas comme eux les en­
droits découverts ; il ne va pas en compa­
gnie, onde trouve toujours feul dans le fond- 
des grands bois fort éloignés des endroits 
habités , & on ne l’a jamais entendu ramager 
ni même jeter aucun cri; il fautille plutôt' 
qu’il ne vole , & ne fe repofe que rarement 
fur les branches les plus bafî’es des arbriflèaux, 
car d’ordinaire il fe tient à terre. Toutes fes 
habitudes font, comme l’on voit, bien dif­
férentes de celles des tangaras ; mais il leur 
reffemble par la forme du corps & des pieds ; 
il a une légère échancrure aux deux côtés 
du bec , qui néanmoins eft plus alongé que 
le bec des tangaras;.il eft du même climat 
de l’Amérique,.& ce font ces rapports com­
muns qui nous ont déterminés à placer cet. 
oifeau à la fuite de ce genre.

T A B L E
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